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vinces en ce qui regarde leur organisation 
mcrcialc, il comporte la restriction des libertés 
des produces cl je liens à informer le Gou­
vernement que s'il persiste, par celle loi, à 
vouloir diminuer, restreindre et annuler la li­
berté des provinces en matière de commerce, 
le temps est venu de prendre les moyens de 
se débarrasser du joug du Gouvernement fédé­
ral, qui empiète trop sur les prérogatives et les 
libertés provinciales. Il serait temps de se 
débarrasser du joug fédéral et de trouver le 
moyen de s'organiser autrement afin de 
server la liberté a laquelle les provinces ont 
droit. /

L’enquête 
sur les tabacs

<LE FRISSON SUR L’ISLAM > meme aujourd'hui ? Quoi qu’il en soit, il 
convient ’’de surveiller attentivement ces com­
pétitions internationales où nos urbanistes, aux 
prises avec leurs confrères étrangers, dé­
fendent de leur mieux le pavillon français, 
sans y être beaucoup encouragés par les leurs.

Sans doute auréolés par un prestige ac­
quis à l’étranger, nos urbanistes sont main­
tenant appelés par les municipalités françaises: 
M. Danger, à Ajaccio; M. Prosl, à Alger, 
dont la compagnie aérienne française expose 
un magnifique plan photographique; M. 
Jaussely à Grenoble; M. DerVaux, a Ax-lcs- 
Tliermcs; M. Crebcr, à Marseille. Il Va sans 
dire que l’aménagement du grand Paris ne 
les laisse pas indifférents.

com- Les ailes rognées 
de VAigle BleuLa révolution à Sana, capitale 

du Yemen, le siège de Hodeidah. 
port principal du pays, telles sont 
les nouvelles qui nous parvicn-. 
lient de l'Arabie « heureuse ».

Il a fallu un an à peine de « dictature * 
Roosevelt pour ébranler dangereusement 
toute la structure économique d’un pays déjà 
fortement atteint par l’orgie de spéculation 
des époques Coolidge et Hoover. La « noble 
expérience », pour employer l’expression en 
honneur, se termine par une faillite que l’on 
ne cherche même plus à dissimuler. Vers 
l’automne dernier, on pouvait discerner déjà 
les premiers craquements de l’édifice et quel­
ques mois de socialisme voilé ont achevé 
l’œuvre de destruction. La révolte contre la

Le président de la fabrique de tabacs 
MacDonald, M. Stewart, u bien retiré ce 
qu’il avait dit de la trahison de leur 
secret d’office commise par certains mi­
nistres fédéraux au profit de l’Impcrial 
Tobacco Co., mais son affirmation tou­
chant la demande de souscription élec­
torale et la promesse de faveurs fiscales 
faite par le trésorier du parti tory, M. 
Pitfield, reste intacte: sur ce point, M. 
Pitfield lui-même n’a rien démenti. On 
ee demande donc à quoi riment les sé­
ances de l’enqucte sur les profits com­
merciaux consacrées aux méthodes de 
vente de l’I. T. Co.

Que l’I. T. Co. prenne tous les moyens 
pour empêcher les débitants de tabacs de 
s'approvisionner chez ses concurrents, il 
n’était pas besoin d’une enquête pour 
établir un fait aussi notoire. Que de pa­
reilles manoeuvres soient contraires à la 
loi sur les accaparements (la même loi 
que l’on a invoquée avec tant d’effica­
cité (!) contre le trust du charbon), la 
chose est claire. Mais s’imagine-t-on que 
le cabinet fédéral entend sévir contre 
une société industrielle qui, de par son 
objet même, est une forte souscriptrice 
de fonds électoraux ? Ne sait-on pas que 
sous le régime des parlements électifs 
jamais un gros bailleur de fonds ne sera 
inquiété, s’il a versé dans la bonne 
caisse ?

Obligés de travailler à perte pour le 
trust (et on l’a vu par les procédés de 
la fabrique MacDonald elle-même, le 
Trust ne comprend pas seulement l’fm- 
pcrial Tobacco), les planteurs ont 
voulu se venger du principal bénéfi­
ciaire de cet état de choses. S’ils croient 
avoir atteint leur but, ils se trompent: 
tant que le parti tory existera, il y aura 
quelque monsieur Pitfield à la caisse, et 
les industriels intéressés à payer cher les 
faveurs ministérielles ne seront pas égor­
gés. Et qu’il s’agisse du régime des 
tabacs ou du régime des alcools, le parti 
libéral aura lui aussi son monsieur 
Pitfield.

Bien entendu, ce qui entre dans les 
caisses électorales sort de la poche du 
contribuable ou du consommateur. Pré­
cisément, l’habileté politique, sous le 
régime des parlements électifs, consiste 
à effectuer ces « transferts » sans que le 
« paple » en ait connaissance et sans qu’il 
cesse de défendre son droit de vote
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àCe bref discours disait sans hypocri­
sie, sans ambages, ce que le Canada fran­
çais pense d’une législation qui selon M. 
Bourassa (mais celui-ci, avec sa logique 
ordinaire,

i ÿ\ut

On pourrait dire que, de Louis XIV à 
Haussman en passant par Napoléon, la
France a été, depuis Rome, la patrie des Nira est devenue maintenant endémique. On 
premiers urbanistes. Aujourd’hui, 
fait observer M. Léandre Vallat, scs urba­
nistes travaillent surtout pour l'étranger.

Même à l’étranger, ce n'est pas toujours 
l’urbanisme le plus rationnel qui triomphe: i! Pllcablc et donne des résultats opposés à 
règne dans ce domaine une mégalomanie qui 
tend malheureusement à discréditer l'urba­
nisme comme la science de l’embellissement 
par le gaspillage, quand ce devrait être plutôt 
l'économie par une dépense nécessaire et faite 
à propos. — 01. A.

BR

voté pour) cat digne de la 
Russie soviétique; — qui ne fera vraisem­
blablement pas couler de sang tant Ë- le modifie maintenant progressivement les codescomme

et les lois de réglementation. Le système 
INTÉGRAL d’économie dirigée se révèle inap-

que
le Canaycn aura du jus de navet dans les 
veines, mais qui se prêtera admirable­
ment à toutes les canaillerics, électorales 
et autres. Remercions le docteur Denis 
de son bon sens et de sa franchise.

—ggg 
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Z# ceux que prévoyaient les trustards du 
«Brain 1 rust ». Il y a tout un enseignement 
à tirer de cet échec, et les apprentis-sorciers 
feraient bien de méditer sur la fragilité de 
théories élucubrécs pour les besoins de la 
cause et ne reposant sur aucune base sérieuse* 

En dehors des codes, l'administration 
Roosevelt a fait voter tout une série de me­
sures, destinées à réglementer de A jusqu’à 
Z l’économie américaine ; dévalorisation du 
dollar, nationalisation de l’or, contrôle très 
strict des marchés financiers, réglementation 
draconienne des émissions, refonte du sys­
tème bancaire, travaux publics gigantesques, 
sans compter d’autres mesures touchant l’a­
griculture, dignes d’une législation soviétique* 
Enfin, ultime erreur, établissement d’une 
monnaie élastique.

Il était certes nécessaire de réglementer 
bien des choses lorsque le président Hoover 
quitta le pouvoir. Mais il était impossible 

lui tout seul, il étaye le principe de l Amour ! de transformer en vase clos un état, même 
«démocratique écossais » et qui incite je sauveur: «Avant, je m’aimais. Maintenant, aussi vaste que la Confédération américaine*
public a brûler 1 Acte d Union de 1707, le je cous aime tous. » Lt l Haricot, une misere c v
I er mai, sur la place publique. Cette feuille d'enfant martyr arraché au taudis le plus eras- ssayer app iquer, sans prépara on au* 
est écrite dans la phraséologie révolution- seux, il faut le chérir pour son trésor d'esprit. cune» une formule socialiste dans un pays
nàire. Il a quatre ans. Sa mère vient de mourir à de structure essentiellement capitaliste, c’était
_ Mart compte Jf,.*#* s’appelle «démo- l’hôpital cl « soeur_Annelle ». s'occupe de lui. courir à l’échec. .

k T;u 7”,nlde temps. - A. R. B. réflexions: « Où que c’est qu’elle est, ma- fa*t1 machmC, C=r a,neS ,0,s ,naPPh'
mon P Où que c’est le ciel? Quoi c'est ça: cab,=s ont du dre modifiées, comme celle
heureuse ? Pour qu’a soit heureuse, il faudrait des émissions nationales et étrangères. D’au-
que l'bon Dieu y paie le loyer, pis le gaz, 1res mesures, aussi mal étudiées, soulèvent de
pi qu y achète, des bottines neuves, pasque nombreuses difficultés d’application et de*
les autres y lui fatiguent les pieds qui sont 1
tout gonflés, le soir. Et pis faudra qu'y vienne ; . .... . ...................
me chercher pasque sans moi a sera jamais ' dclcrmmer le ch,ffre du dePot m,l,al mml* 
hcurcuse. » Cher Haricot, Va! mum dans *c cas de ventes à tempéraments

Mais il y a le père Morisscau, un vieux (margin sales) et le chiffre actuellement
démon d avare qui rappelle, dans un autre proposé semble encore trop faible pour dé­
décor, le Séraphin Poudrier d'Un homme et 
son péché (2).Il en crée, de la douleur, 
son égoïsme barbare, cet industriel « si dénué 
d’humanité que jamais il n'avait entendu la 
moindre réclamation ». La main de fer sur la 
gorge. Le force écrasant la faiblesse. Il finit 
par crever dans son or, rat pris au piège, apres 
avoir toute sa vie terrorisé ceux qui osaient 
l'approcher. Il n'y a que T ata Colle, la 
vieille bonne qui, de temps en temps, se risque 
à lui dire ses vérités. Elle en a, des réflexions
farcies de bon sens, la mère! fl faut l'entendre C’est l’administration même qui est obligé* 
quand elle lorgne de travers la femme Vernier 
avec « scs lèvres peintes, ses joues tachées 
de rose et ses ongles rouges»: «En voilà 
des inventions quand Votre mère vous a faite 
avec tout ce qu'il faut! »

Et c’est la figure de la petite salutiste 
Annette qui domine tous les personnages 
quelle charme. Sans faire semblant de rien, 
sans pose et sans prétention, elle se fait, à 
propos, semeuse de conseils d'une justesse 
extraordinaire. D'un mot, elle découvre le 
volcan d'amour qu’est son coeur agrandi au 
service des malheureux. Pour stimuler l’effort 
individuel, stimuler la Volonté, elle n’a pas 
sa pareille. « Que faut-il répondre, lui de­
mande une cadette, aux malheureux qui, sans 
en rien,faire pourtant, nous disent: Priez 
pour moi »? — « Tout simplement, rcpliquc- 
l-ellc, demandcz-lcur : Quand je mange, moi. 
est-ce que ça vous rassasie? » A une autre, 
tentée de condamner la faiblesse et la dé­
chéance, elle conseille la sympathique dou­
ceur: « Il faut comprendre, soulager, d non 
juger. » Au fils Vernier qui trouve « embê­
tant d'être le petit-fils de tant de millions », 
elle enseigne le vrai sens de la charité, le 
secret du bonheur par le don de soi, hors des 
sensualités avilissantes. Parce quelle vit dans 
les quartiers ouvriers, elle en connaît toutes 
les misères et toutes les douleurs. « Qu'y a-t-il 
de plus triste que vingt cheminées d'usine cra­
chant une fumée qui noircit et empeste le 
jour?» Le chômage: «vingt cheminées qui 
ne fument plus ».

C’est pour cela quelle sauvera de la dé­
chéance des enfants trop riches ce Ccorges 
quelle arrache à la boue de la noce pour en 
faire un chef d'atelier, modèle du capitalisle- 
qui-a-iin-coeur. Ce sont des choses qui peuvent 
encore arriver.
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Oliver ASSELIN

Ah ! si seulement... L’Amour Sauveur »c

par Marcelle VIOUX (1>
L IMAN YAYA. — C’est la fin... je vais perdre mon royaume 

aux mains d’Ibn Séoud !
LA FAVORITE. — Bah ! ne t’en fais pas... Quelques arpents 

de sable brûlant...

Un ami de Kifkif estime que la 
Société des Nations est un aréopage 
essentiel à la bonne marche des affai­
res du monde, que Wilson fut un grand 
homme et qu'en définitive les sociétés 
humaines sont toutes faites pour s'en­
tendre. L'Allemagne reviendrait à de 
meilleurs sentiments si seulement on 
laissait à M. Dandurand le soin de la 
mettre au pas. Elle renierait toute 
philosophie de guerre, des Niebelun- 
gen à Hitler, en passant par Fichte et 
son « homme allemand » ; elle secoue­
rait cette armure qu'une patience sé­
culaire a rivée sur ses épaules et. libre 
de son passé, désavouant Bismarck. 
Stresemann. ses philosophes, sa Reich- 
wehr. tout le bataclan mytholique 
qu elle vient de remettre sur ses autels, 
elle dirait à Marianne : «Ma vieille, 
on était bien foliés dans notre jeunes­
se... Mais c'est fini. Mirons dans la 
Seine nos amours commençantes. » Si 
seulement, on laissait à M. Dandu­
rand... Hélas, dit notre confrère, on ne 
veut pas que la S.D.N. survive. Les pe­
tits vieillards congelés, vaniteux et ba­
vards qui y prêchent la paix entre 
deux rangées de fusils, pourraient aussi 
convertir le Japon. Si seulement on lais­
sait à M. Dandurand... Le fapon. con­
vaincu d'avoir erré pendant des siècles, 
dynamiterait scs usines d'armements, 
scs arsenaux, ses hangars d'avions, sa 
flotte navale : il renierait, lui aussi, l’a­
tavisme profond qui le pousse à la con­
quête. et, dans quelque pièce de la 
Maison Blanche où l'ombre de Wilson, 
superposée à celle de Rousseau, plane­
rait silencieusement, on verrait M. Hull 
tapant sur le ventre de Saïto en disant: 
« Say. old man. have'nt we the best di­
plomacy in the world ? » Si seulement 
on laissait à M. Dandurand... C'est lui 
qui changerait le caractère de la diplo­
matie anglaise et ferait mentir même G. 
K. Chesterton, lequel, dans un essai ma­
gistral suc les crimes de son propre 
pays, montre dans l'Angleterre une 
courtisane duplice de l'Allemagne en 

' temps de paix et une alliée maladroite 
de la France en temps de guerre. L'An­
gleterre renierait à son tour son ger­
manisme profond de 1ère de la Réfor­
me. les souvenirs que sa monarchie 
garde en commun avec Guillaume II : 
elle verrait enfin que sa culture se rap­
proche plus de la culture française que 
de l'allemande : M. Macdonald se 
mettrait peut-être à dire quelque chose 
et. triomphe suprême, à aimer la Fran­
ce ; bref, si seulement on laissait à M. 
Dandurand le soin de la convaincre, 
l’Angleterre cesserait de jouer en Eu­
rope le rôle de brouille-tout dans lequel 
nous la montre l'histoire. Et l'Italie, 
donc ! Plus de convoitises en Europe 
centrale, plus de conspirations clandes­
tines avec l’Hitléric, plus de fascisme: 
rien que la vieille Rome anarchique 
d'avant Mussolini, avec scs popula­
tions empoisonnées par les marais dé­
létères. mais du moins une Rome paci­
fique et amie de la République. C'est 
alors que le Duce, jouant aux cartes 
avec M. Doumergue. sur un échiquier 
de l'Europe, perdrait de bon coeur tous 
les territoires qu'il convoite aujourd'hui 
pour y déverser le surcroit de popu­
lation de l'Italie. Car la paix serait 
dans tous les coeurs... Mais

Dans ce roman comme dans la vie de 
tous les jours, il y a toute sorte de monde. 
El les figures laides — celles de l'amour qui 
perd — reflets d'âmes vénales nourries de 
courtisanneric et de débauche, ne font que 
mieux accentuer le rayonnement des coeurs 
dont l’amour sauve.

Une femme sympathique, celle Annette 
Vincent, licutenanle de l’Armée du Salut! El 
son cortège de protégés, parlons-en: il y a 
Barbe-à-Poux, un Voyou d'ivrogne qui, fina­
lement entraîné à prendre le dessus, est bom­
bardé gardien d’un refuge de miséreux. A

1

CECI, CELA ET AUTRE CHOSEune

Les prédictions se sont réalisées. Nous 
recevons justement un bulletin appelé 
SMEDDUM qui se prétend le journal du parti

Le Pape et la S. D N.
L'Awcnirc d'Italia, journal catholique 

de Rome, publie une note, datée de Genève 
et disant que les sympathies du Saint-Siège 
et sa volonté de collaboration à l'égard de la 
Société des Nations n’existent pas:

« Quand la Société des Nations fut créée 
on ne jügea ni opportun ni'itécessairè d’ïnbt- 
ler le Saint-Siège. D’autre part, l’esprit qui 
animait la nouvelle institution était cl est 
encore aujourd’hui l’héritier direct de ce ma­
térialisme laïque des fameux principes de 89, 
dont le caractère franchement matérialiste est 
négateur de toute Valeur surnaturelle. »

« Conseil du roi ».
Jusqu’à ccs derniers temps, tout avocat 

ayant dix années de pratique au Barreau 
de Québec pouvait aspirer au titre de 
« Conseil du Roi » (traduction littérale de 
King’s Counsel); cela lui donnait droit de 
porter une toge différente et d’ajouter à 
son nom, sur ses cartes professionnelles, les 
impressionnantes initiales « C.R. ». Les no­
minations de « Conseils du Roi » relevant 
du cabinet provincial, il fallait être de com­
pétence profcssionnlcle bien médiocre, de 
bien mauvaises moeurs, ou connu par une 
opposition violente au ministère, pour n’être 
pas C.R. à trente ou trente-cinq ans. « Con­
seil du Roi » à la ville, c’était comme juge 
de paix à la campagne, et même un peu 

M. Taschereau aura sans doute 
constaté par lui-même quel discrédit l’abus 
du titre faisait rejaillir sur le titre même 
et sur la profession, car il fait annoncer que 
désormais l’avocat, pour être nommé « Con­
seil du Roi », devra avoir à son crédit 
quinze années de pratique.

Enfin I nous pourrons croiser dans la 
rue, au restaurant, dans le monde, des dis­
ciples de Thémis qui ne seront pas « Con­
seils du Roi ». Ce sera du nouveau, et les 
derniers à s’en plaindre seront les avocats 
eux-mêmes.

Du train qu’allaient les choses, les Ca­
nadiens français se destinant au Barreau 
fussent devenus C.R. dès leur première com­
munion. — 01. A.

Et nos « bons journaux », comme la 
plupart de ceux de France, rivalisent avec 
la franc-maçonnerie dans leur vénération pour 
la Société des Nations, parce qu’ils croient 
que c’est le Saint Père qui le veut ainsi.

critiques très vives. On n’est pas arrivé à

01. A.
cou rager la pure spéculation. Enfin, l'admi­
nistration a décidé de supprimer les chartes 
mineures de l'industrie américaine pour ne 
conserver que celles des industries primor­
diales, ce qui fait disparaître toute possibi­
lité de diriger effectivement et intégralement 
l’économie du pays.

Cette mesure montre mieux que toute 
autre le chemin parcouru en quelques mois.

Ce que le journaliste doit lire.
L’Almanach-Indicateur de la Presse- 

Associée française cite cette parole de Léon 
Daudet:

avec
comme une cure à tous les maux. De 
temps en temps, par quelque accident 
comme l’enquête actuelle, le « paple » 
découvre qu’il se fait voler, et cette seule 
découverte suffit pour qu’il n’en veuille 
pas aux voleurs mais aux journalistes qui 
voudraient restreindre son inestimable 
droit de suffrage.

La lecture est aussi nécessaire à 
l'homme que le pain. Elle est allée croissant 
depuis une quarantaine d’années, cl notam­
ment depuis la guerre. On jugera de celte 
marée quand j’aurai dit que je reçois, ,en 
moyenne, une vingtaine de volumes (littéra­
tures, art et sciences) par jour, cl que, sur 
cette quantité, il y a toujours une 'demi- 
douzaine de Volumes assez intéressants, et un 
ou deux volumes très intéressants.

moins.

OKvar ASSELIN
de rogner les ailes à l’Aigle Bleu.

André BOWMANUne attitude i Les cigarettes Duchesse, manufacturées 
par L. O. Grotlié, Limitée, Maison cana­
dienne et indépendante, sont de qualité 
supérieure parce que seuls les meilleurs 
tabacs sont employés dans leur fabrication. 
F '.tes l’essai dos cigarettes Duchesse et 
nous sommes certains qu’elles satisferont 
votre goût.

En notre pays, il n'est pas nécessaire d’en 
lire autant. La plupart du temps, il suffit de 
connaître le titre de l’encyclique Quadra- 
gesimo Anno pour faire du journalisme ca­
tholique, ou d’avoir lu la Vie de Jésus de 
Renan pour faire du journalisme « avancé » : 
le journalisme qui perd son temps, c’est celui 
qui veut concilier ailleurs qu’à la Revue 
Dominicaine, par exemple, la défense de l’idée 
religieuse avec le respect des droits de l’in­
telligence. Quant au journalisme de parti, pas 
besoin de rien savoir pour le pratiquer.

On continuait mercredi 9 mai, à la 
Chambre des Communes, la délibération 
du projet de loi sur la régie des marchés 
de produits naturels. Pressés de dire ce 
qu’il adviendrait d’une minorité récalci­
trante dans l’établissement d’une régie, 
ni le ministre de l’Agriculture, M. Wcir, 
ni le ministre de la Justice, M. Guthrie, 
ne eurent que répondre. Plusieurs dépu­
tés français et anglais, notamment MM. 
Beaubien, Pierre Casgrain et Hcenan, 
tentèrent vainement d’obtenir le moindre 
éclaircissement sur ce point. Quand la 
mauvaise volonté ou l’impuissance du 
ministère fut devenue bien évidente, le 
docteur Denis se leva et dit, en français:

(r-n)

y
EeboBI*i Bibliothèque économique de l’Ecole de« 

limite» Etudes commerciales compte plus de 
28,000 ouvrages de référence sur le com­
merce, l’industrie, la finance, l'économie poli­
tique, etc.: elle reçoit tous les mois environ 
800 périodiques traitant des mêmes sujets. 
Riche documentation mise gratuitement à la 
portée du public. Ouverte tous les jours de 
9 h. du matin à 10 h. du soir ; le samedi, de

(r-b)

ERREUR SUR LA PERSONNE
Dans un autobus de Paris, deux dames 

parlent de la récente grève des postiers.
— Les sanctions prises par M. Mallarmé 

sont excellentes, dit l’une.
Et l'autre de renchérir:
— Au moins, c'est un homme à poigns. 

Pour un poète, c'est plutôt rare...

L’ASSURANCE DES FOSSETTES
Il y a des gens qui s’assurent sur la vie; 

d’autre contre le vol, l’Incendie ou la 
grêle, dit un journal belge. En Amérique, 
une <r femme-canon » qui s’exhibe au 
music-hall s'est assurée contre toute perte 
de poids : la société lut payera par kilo 
disparu une somme respectable de dollars. 
11 est un pianiste qui s'est fait assurer les 
mains pour un million et demi de francs, 
soit exactement 150,000 francs par doigt... 
Dos danseuses, on le sait, ont assuré leurs 
Jambes. Mais le contrat le plus bizarre est 
certainement celui qu’a signé une artiste 
américaine qui s’est acquis la sympathie 
du public, qui a conquis une célébrité lu­
crative grilco aux fossettes dont s’ornent 
ses joues. Si cos fossettes venaient par 
malheur à disparaître, leur propriétaire 

j aurait la consolation de toucher deux 
! cent mille francs...

Et la femme de 500 livres, dont l’em­
bonpoint fait la fortune, qu'est-ce qu’elle 
fera asauter 7

01. A.

Trompe-l'œil démocratique.
Il n’y a pas très longtemps que s’est dé­

clenché en Ecosse un mouvement autono­
miste qui a fait depuis des progrès considé­
rables dans la population. Ce mouvement a 
rallié beaucoup de membres de l’élite, dont 
le duc de Montrose est le plus connu. Il y 
a quelques mois, le SPECTATOR ouvrait une 
enquête sur le nationalisme écossais et pu­
bliait une série d’articles sur la question. 
Ces articles représentaient l’opinion des chefs 
du mouvement et celle de leurs adversaires. 
Les raisons données, pour ou contre, étaient 
en général très raisonnables et ne man­
quaient pas d’intérêt.

Un personnage écossais bien connu se 
déclarait opposé au gouvernement en s’ap­
puyant sur les précédents en d’autres pays, en 
Irlande, par exemple, où les autonomistes 
n’avaient pas tardé à être supplantés par des 
extrémistes dangereux et fortement teintés 
d’esprit révolutionnaire. Cet Ecossais, dont 
on me pardonnera d'avoir oublié le nom, 
prédisait qu’au mouvement purement auto­
nomiste, fondé sur le désir d’une décentra­
lisation administrative, se grefferait un autre 
mouvement politique, soutenu par tous les 
éléments radicaux qui pullulent dans le pays, 
et que, sous une étiquette acceptable, on 
assisterait à une tentative de scission presque 
révolutionnaire.

9 h. à 6 h.

A propos d’urbanisme.
M. Léandrc Vallat écrit dans le Temps, 

à propos de la section d’architecture et d’ur­
banisme du Salon des Artistes français:

Nos urbanistes sont partout, MM. Debré, 
Doyon, Jean d'Orsay, François Roux, Ver­
meil, d'autres encore, ont présenté des pro­
jets au concours d'aménagement de Stock­
holm. M. Viret, un de nos meilleurs archi­
tectes français, a obtenu, avec ses collabora­
teurs MM. Marmorat et Monnayer, un prix 
important au concours pour l'aménagement de 
la rive gauche de l’Escaut, à Anvers. M. 
Agache a donné le plan d’une cité lacustre 
près de Sâo-Paulo, au Brésil. Appelé à 
IStamboul, concurremment avec un autre ar­
chitecte français, M. Lambert, qui collabore 
par ailleurs au plan de Paris, et un architecte 
allemand, M. Ergolz, il essaye de dégager 
une espèce de zoning, ainsi qu’un itinéraire 
archéologique permettant d’aller d’un monu­
ment à l’autre sans quitter la vieille ville. Le 
regretté Jaussely, dont on verra ici la rétros­
pective, ce Jaussely qu’on appelait le Jaurès 
de l'urbanisme, était allé pareillement à An­
gora; le premier prise fut donné h un urba­
niste allemand, M. J amen; en scrait-d de

Monsieur le président, j’aVoue en toute 
franchise que je ne suis pas un avocat, que 
mes connaissances juridiques sont limitées, 
mais en étudiant l’Acte de l’Amérique bri­
tannique du Nord j’ai appris que les provinces 
formant la Confédération jouissaient d’une 
certaine liberté commerciale et avaient le droit 
d'organiser non seulement leur commerce inté­
rieur mais aussi leur commerce inlerprooincial 
cl international. Depuis le commencement de 
cette discussion sur le bill visant à l’organisa­
tion du commerce des produits naturels, en 
écoutant les remarques des amis du Gouver­
nement j'ai cru comprendre que l’intention du Voua vivrez trop vieux... si vous attet- 
ministère était de restreindre la liberté corn- gnoz un Age avancé sans avoir réussi A vous 
merciale des provinces, garantie par l Acte assurer un repos mérité, après le labour do 
de l'Amérique britannique du Nord. D après toute une vie.
ce bill, les provinces auront le droit de régie- La DOMINION LIFE ASSURANCE 
menZer leur commerce à l’intérieur de chaque COMPANY, grâce â ses plans do pension et 
Province seulement, mais quand il s’agira du do rente appropriés à chaque cas partlcu- 
commerce avec les autres provinces ou avec lier, peut vous gurnntlr un revenu stable 
les autres pays du monde, elles seront forcées pour vos vieux jours. C’est aujourd'hui quo 
de se soumettre à ce Bureau de /’organisation vous devez y songer, et agir on consé- 
du rnapc/té des produits naturels. Ce projet de queue*. Tel.: HA 92.7, ou écrire â 1010
fa est up autre jxu vers la fxnalysic des pro- ouest, rue Ste-Cathertne, Montréal,

on ne
laisse pas, hélas ! à M, Dandurand...
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Françoise GAUDET-SMET

(1) Editions FasqueJle.
(2) Par Claude-Henri Grignon.
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LA PENSÉE ÉTRANGÈRE
,: Destin du Canada françaisLa pensée française en Hongrie! Le Cardinal VerdierI '

d’écrivains ont débuté dans ( peut révéler à. un écrivain sa vocation de
' journaliste.

Le journalisme — du moins le genre 
de journalisme dont nous parlons Ici — 
ne peut donc nuire à. l’écrivain ; au con. 
traire, il est une merveilleuse école de style 
et rompt au métier d'écrire — et cette fols, 
11 s’agit du Journalisme en général. Ce do- 
vralt donc être une carrière toute désignée 
pour ceux de nos jeunes qui aiment les 
lettres. C'est d’ailleurs une profession qui 
convient parfaitement à la jeunesse, puis, 
qu’elle exige les qualités d’initiative, d'au, 
da j, de vigueur, d'enthousiasme qui sont 
ordinairement l'apanage dos jeunes et 
qu'elle est une excellente Initiation à la 
vie. « Après do tels apprentissages », dit 
M. Henri Duvernols en parlant de ses dé. 
buts, « on porte en sol toute la matière 
des romans qu'on écrira. Il ne reste plue 
qu’à travailler, travailler, travailler Jus« 
qu'au bout. »

Beaucoup
le journalisme ou y gagnent aujourd’hui 
leur vie. Le Journalisme est cependant une 
profession très décriée ; on le regarde 

pis aller et si, par hasard, quol-

J’empruntc le titre à une étude fort .ntc- | Nous avons la bonne fortune que notre j çe fut à la surprise de tous, et à la
ressante parue dans la Nouvelle Revue de culture et nos qualités d espnt soient ap- 5jennc aussji qUC M. Verdier fut nommé
Hongrie dont la rédaction parfaite est par j préciées dans un pays que des conditions a,^evêque de Paris et. par surcroît, élevé
elle-même un hommage à notre langue et ' spéciales prédisposent a les accueillir. Les à [a dj ;,é carc]inalice.

donnions pas une adhésion sans réserve. ! de haute valeur et des étudiants pleins d un ques mois avant que le sulpicien soit eleve
Elle revient à dire que l'influence qu'a heureux zèle. Mais ce peuple vigoureux, a la dignité de 1 épiscopat, le cardinal Du-

pu acquérir la France à l’étranger tient pour acquis aux formes les plus élevées de la bois avait obtenu la prelature romaine pour
très large part à l'emprise de sa culture civilisation occidentale, est isolé dans sa celui qui devait être son successeur, cau-
les esprits. On ne saurait trop répéter langue, séparée de tous les autres idiomes sant ainsi un genre de révolution à Saint- 

que c’est chez les élites que nous rencon- : européens. Il a besoin de posséder et de Sulpice, au point que le nouveau dignitaire 
trons des sympathies encore agissantes. Le pratiquer un autre langage pour commun!- avait demandé au Vatican, et obtenu, de

_i__ t____ _ exercer sur les peuples ! quer avec les autres peuples. Longtemps ne pas porter les insignes auxquels son titre
notre révolution de 1789 et le mouvement ) il a usé du latin comme langue universelle; donnajt droit, 
d’idées qu’elle a provoquées s’efface au mo- il est obligé de recourir à un autre truche- Peut-être cette modestie eut-elle le bon- 
ment où un grand nombre de nations pa- j ment et il est naturel que son penchant du- ^ ^ p|a|re au pape qujt tro|s mois plus
laissent lasses de la liberté pour en avoir râble pour le latin 1 incline a se rapprocher remplaçait la modeste ceinture violettellüg;psss mmm
large expansion en Hongrie à la pensée , A cette étude du français, les Hongrois du cardinal Dubois, qui témoigna toujours 
française. De bonnes représentations théâ- i montrent des dispositions certaines. Il suffit la plus haute sympathie et la plus vive 
traies, des conférences faisant appel à un pour en être convaincu d’avoir assisté aux estime au pretre qui assumait la responsa-
public étendu, une riche librairie française ; cours du soir organisés à Budapest avec des bihté écrasante que représente la torma-
tenue au courant des nouveautés en même moyens de fortune médiocres et où affluent lion de milliers de séminaristes, 
temps que fidèle à nos chefs d’oeuvre clas- I des élèves volontaires de tout âge et de toute N'ayant rien fait pour obtenir le titre 
siques, en seraient d'utiles instruments. Un ! condition. La bonne volonté existe, il ne envié d'archevêque de Paris, ni le chapeau 
Institut français serait un fructueux centre manque qu’une organisation. Elle peut être rouge que d’autres ambitionnent tant, M. 
d'études et surtout la création d’un lycée obtenue sans dépenses excessives. Que nos | Verdier accepta l'un et l’autre avec la sim- 
français serait le couronnement désirable libraires fassent envoi en Hongrie de quel- I plic|té qu’il avait toujours montrée dans sa 
de ce programme. ques exemplaires bien choisis des livres qui j V;C-

Est-il ambitieux ? Non, à condition tou- paraissent; ils trouveront des lecteurs et en i Qn se demande avec curiosité, une cu- 
tefois que la France consente l’effort né- seront récompensés. ! riosité non exempte de malice pour certains,
crssaire; mais on peut invoquer des garan- _ *• est du devoir de la France de ne pas i comment |e nouvel archevêque se tirerait de 
ties de succès et il faut reconnaître que jus- j négliger ceux qui s offrent a elle et de créer j $es fonctjons- Cc fut très simple ; le car- 
qu'ici cette propagande loyale et legitime ! avec la Hongne le large courant d échangés | dina] Verdier resta cc qu-j] avait toujours 
a été par nous négligée, alors que des son- ; intellectuels dans lequel elle ne sera pas 
currents moins favorisés y déploient une 1 elle-mcme sans trouver profit, 
activité bien plus grande.

que pour assister, toujours au premier rang, 
à toutes les cérémonies que préside le car­
dinal Verdier. Leur fidelité est telle qu’il 
n’a pas pu ne pas la remarquer:

« 11 y en a certaines, raconte-t-il, trois ou 
quatre, que je rencontre toujours et partout 
depuis que je suis archevêque, qui s'écroulent 
à mon passage et se battraient presque à qui 
baisera la première mon anneau épiscopal. 
Si elles savaient, les pauvres I combien leur 
présence peut devenir énervante à la longue!

Pour ceux qui l'approchent dans l’in­
timité du cabinet de travail, où il aime à 
se tenir, au premier étage de l’hôtel de 1 ar­
chevêché, le cardinal Verdier est tout autre 

- le représentent ceux qui ne l’ont vu 
dans l’exercice de scs fonctions offi-

comme un
quo jeune homme s'y aventure, on n'attend 
plus grnnd’choso de lui. On a accoutumé 
de dire : « Le journalisme mène à tout, 
pourvu qu’oü en sorte», ce qui n'impüquo 
pas' tout à fait un sentiment favorable. 
ISt que penser du conseil que M. Louisy, 
« l'un des directeurs du fameux Diction­
naire <lo la conversation à l'usage «le la

: i
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!

»

uneI sur jeunesse (!), l’as de la correction typogra­
phique », donnait un jour à un aspirant- 
journaliste, devenu par la suite membre 
de l’Académie française, en lui tendant 
une page où ce dernier n’avait relevé que 
trois fautes, mais que M. Louisy avait, lui, 
criblé de signes cabalistiques : « Si vous 
ne vous sentez pas plus de goût pour ce 
travall-là, jeune, homme, croyoz-inoi, allez 
à la vapeur ! Faites du journalisme! »

1

que se
que 
cielles.

Entouré de ses livres, ses chers livres 
qui furent pendant longtemps ses compa­
gnons les plus fidèles, il est grave, certes, 
de la gravité affable d’un homme de pen­
sée, imposant aussi, mais par la supériorité 
que confère l'autorité réelle que peut seule 
apporter la domination de soi-même, mais 
il n’est pas inaccessible. Il aime, au con­
traire, quand il peut distraire quelques ' 
tants à ses occupations, à bavarder, à se 
faire mettre au courant de choses qu il 
ignore, à approfondir la pensée de 
terlocutcur et, souvent, à la discuter, non 
en maître arrogant, mais en philosophe qui 
cherche la vérité.

. i
I •
I

Mais il ne s’agit pas surtout, pour nous 
Canadiens français, de former des roman, 
clers. Nos journalistes peuvent nous rendre 
un meilleur service. En effet, ce qui man­
que le plus au Canada français, surtout à 
notre époque de «civilisation de masse», 
c'est une véritable opinion publique, Intel- 
ligente et active. Il appartient à nos Jour, 
nallstcs de la former et do rejoindre ainsi 
l'héroïque lignée de nos ancêtres qui ont 
combattu, par la parole et la plume, pour 
la défense de nos droits. C’est une autre 
raison de favoriser chez nous l'éclosion de

« Allez à la vapeur ! Faites du jour­
nalisme ! ». c'est-à-dire « SI vous n'êtes pas 
plus soucieux que cela de bien écrire, allez 
dans le journalisme : là, ce n'est pas né­
cessaire ». Est-ce à dire qu’il n’y a pas de 
place dans les Journaux pour les articles 
sérieux, bien rédigés et surtout bien pen­
sés ? Pas du tout. Devant l’invasion des 
grands journaux parisiens par les écrivains 
de profession, les « penseurs », on se de­
mandait récemment : « L’écrivain peut-il 
gagner à s'approcher de la vie ou bien 
rlsque-t-11 de perdre ses qualités en usser- 
vlssant sa production à l’actualité et en—Indignes de nos origines, si nous n'a- 
travaillant vite ?» Il n'a guère à perdre et

1
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D'ailleurs, ceux qui l'approchent pour la 
première foi* en audience privée sont reçus, 
eux aussi, de façon si délicate qu on pour­
rait presque dire que le cardinal veut faire 
oublier la dignité de son titre qui le fait 
l'égal des princes du sang.

Dans le grand salon où il reçoit habi­
tuellement, il invite le visiteur à s'asseoir 
dans un fauteuil à haut dossier qu’on se 
représenterait mieux sur un trône que dans 

salle moderne. Lui-même s'assied sur 
fauteuil semblable, non en face, mais à 

côté de son invité et là, avec affabilité, il 
écoute, il parle, il appuie sa main sur le 
bras de son voisin ; il se tourne vers lui, 
lui sourit, l’encourage et sait aussi créer très 
vite une atmosphère de confiance, sinon 
d’intimité.

talents cachés mais certains — nous se.

viens pas le don et la passion du verbe. 
Nos jeunes devraient y songer sérieu­
sement.

peut gagner beaucoup, répond M. Julien 
Benda, dans les Nouvelles Littéraires du 31
mars 1931.etc : ayant toujours bien fait, il ne pouvait, 

en agissant ainsi, que continuer. Il le dit 
lui-même avec malice :

« Le saint-père m’ pris trop tard. On 
ne se refait plus lorsqu’on est âgé de soixan­
te-cinq ans ! »

Mais qu'était M. Verdier ? Oh ! sim­
plement supérieur général des Sulpiciens, 
et, auparavant, professeur de théologie

alors général, distribuait des croix à des | ton net et terriblement calme, le général | morale à 1 Institut catholique de Paris I. 
rescapés de Verdun, alignés au « garde à ' s’adressa à l’officier qui lisait les cita- i A ces deux postes, il apprit à connaître
vous». Il était arrivé à la hauteur d’un lions: | a fond le coeur humain, science précieuse
tout petit sergent des chasseurs, dont — Prenez note du nom de ce sous. ; entre toutes pour un chef, et il se familiarisa
l’uniforme élimé n'avait plus de teinte, ofrlcier. aussi au mécanisme complique des rouages Le cardinal les détrompa vite. Personne,
dont le regard fiévreux, sous un casque Et „ a a„ sulvant- de 1 administration d une grande congrega- p]u$ ^ ne peut avoir ['horreur de l’acte
bosselé, contenait encore toute l’horreur tlon 9"' s etend sur trois continents, bonne jnutj]C| au p0;nt n’écrire de lettres pas-
de la bataille qui se poursuivait là-bas, Lorsque 1 ordre de rompre les rangs fut préparation pour qui a aujourd hui la char- ,tora|es que quand j[ sent la nécessité de 
sur la rive droite. donné, le petit sergent se dit que ses ga- ge du diocèse le plus important du monde. djre que]quc chose à ses diocésains et non

Le grand chef, après lecture de la cita- lons eta*ent ons • Au contact des jeunes qu il a enseignés parce que la coutume veut que les évêques
tlon Justificative, épingla sur la poitrine Aussi 11 n’étalt pas fier quand, le len- si longtemps, le cardinal Verdier est reste en publient en telle ou telle occasion, 
du gamin la médaille militaire. C’était demain, on le manda au bureau de l’état- j jeune et il lui arrive parfois, au cours d’une Alors que le chômage commençait à
une distinction enviée, dont on ne se mon- major. j conversation intime, d'employer un mot s'abattre sur la région parisienne, lé cardi-
tralt pas prodigue. Pétain voulut l’accom- Après une heure d'attente, on l’intro- ! presque argotique ou une expression d’étu- nal Verdier ne chercha pas en vain la so- 
pagner d’un mot cordial: duit dans une pièce enfumée; un capt-i diant. Les jeunes restent d ailleurs les. lution du problème qu il s était posé à lui-

— Eh bien ! petit, dit-il, es-tu content? taine se retourne sur sa chaise, au claque- grands amis et le grand espoir de l’arche- même : faire vivre autrement que par 1 au-
L’autre, figé dans une Impeccable pré- ment des talons de l'arrivant : vêque de Paris, qui ne manque pas une mène les ouvriers qui, brusquement, étaient

tentation de l’arme, les yeux dans les — C’est vous le sergent Untel, qui avez occasion de leur témoigner efficacement privés des moyens de nourrir leur famille, 
yeux clairs du général, n’hésita pas une engueulé le général, hier? l'intérêt qu’il leur porte. 5-e cardinal fournit du travail à ceux qui
seconde. -— Euh !... Oui, mon capitaine. De ses années de professorat, il a con- cn. manquaient. Il émit un emprunt et ou-

— Oui, mon général, mais j'aurais pré- — Eh bien ! mon garçon, vous avez de serve une habitude d’improvisation et une 1 vnt soixante chantiers qui emploient depuis
té ré une permission. la veine. Voilà votre titre d» permission et ; pureté d’expression qui font de lui un bon °lcnt°t tr01.8 an* P usieurs milliers d ouvriers

C’était sorti d’un trait, spontanément, toutez-moi le camp! 'orateur religieux, capable d’instruire et d'é- onL e Pa,n quotir len est ainsi assur . _
Pétain n'avait pas cillé, mais sous son re- Le petit sergent crut un moment qu'on 1 mouvoir. e.r e,V * PrU t ^
gard qui le pénétrait jusqu’à la moelle se moquait do lui. Il prit cependant le pa- Pour ceux qui ne le connaissent pas et ^Ti*. U 1 .u
des os, l’impudent — qui se rendait seule- pler qui lui était tendu, parce qu'il ne à qui il apparaît pour la première fois au ouvrir de*^charniers “cela^bouecu-
ment compte de ce qu’il venait de dire — pouvait pas faire autrement. Il le regarda, cours d'une cérémonie religieuse, tout vêtu jQjt ja notion qu'el|e's avaient cris-
l’Impudent, disions-nous, tremblait. | il regarda le capitaine qui souriait, 11 re- de rouge, portant la cappa magna et l’her- ta||j,^e en e]|es ju mot charité. Que quel-

— Quel Age as-tu ? demanda Pétain garda les scribes... ses yeux se brouillé- : mine, le cardinal Verdier semble un person- qu’uni fût-il cardinal, rappelât, par exemple,
d’une voix glaciale. vent. C’était bien une permission qu'il nage de rêve, imposant, grave, inaccessible, que c'est autre chose qu'un mot, leur sem-

— Dix-sept ans et demi, mon général. avait en main, une permission pour Pn- sorte de divinité impersonnelle, qui finit Liait effarant. Mais l’oeuvre est née, elle
— Depuis quand es-tu soldat ? namo ! Et cette permission était signée : par émouvoir moins par lui-même que j vit, eUe est un exemple de ce que peut réa-
— Depuis un an, mon général. Pétain. par la fonction qu’il occupe, la dignité User un homme énergique.
— Quand as-tu eu ta dernière permis- _________________ dont il »st revêtu, la pompe qui l’en- ■ Et quelle meilleure preuve le cardinal

■ion ? toure. C’est du moins le sentiment que Verdier pouvait-il donner de son sens de
— Je n’ai jamais eu de permission, mon 

général.

Dans un autre article, publié dans les 
Nouvelles Littéraires du 3 mars 1934 et 
écrit par M. Jean Prévost, celui-ci tente de 
dissuader ses jeunes compatriotes d’entrer 
dans le journalisme. Il allègue lo qu'il y 
a trop de journalistes, 2o que, pour le de. 
venir, « aucun titre ne vaut une bonne re. 
commendation», 3o qu’« un journal n’s 
môme pas besoin de journalistes » puis, 
qu’ « il reçoit chaque jour, des agences, 
trente mille mots» et qu’à la rigueur ua 
secrétaire de rédaction suffit, 4o enfin que
10 Journalisme do combat est mort, que la 
chronique éblouissante est à peu près 
morte et que la grande enquête se meurt. 
Ces raisons, on le volt au premier coup 
d’oeil, ne valent pas pour nous. D'abord,
11 n’y a pas, que je sache, pléthore de boni 
journalistes chez nous. Ensuite, s’il a été 
assez difficile jusqu’ici de se faire admettre 
dans une salle de rédaction sans le secours 
d’une Influence, il semble que cela est en 
train de changer et que le journalisme se 
transforme au point d’offrir une chance 
d'avenir à celui qui veut y faire sa car­
rière. Quant à dire qu’un journal n’a pas 
besoin de journalistes, c’est tout le con­
traire pour le genre de journalisme qui 
nous Intéresse. Enfin, toutes les spécialités 
du journalisme d’idées sont pour ainsi dire 
à créer ou à faire revivre chez nous.

Sous le titre « Ecrivains et journalis­
tes », M. Julien Benda, qui n'est pas tou­
jours bien clair, ni logique, écrit, cette 
fols, quelque chose de précis, d’ordonné, au 
point. Parlant d’abord de la nécessité de 
« faire vite », 11 dit que « rien n'empêche 
l’écrivain de travailler son article ». D’ail­
leurs, ajoute-t-il, de nos jours, « l’invltaton 
au travail rapide n'est pas le monopole du 
journal » : bien des éditeurs exigent que 
les auteurs leur fournissent tant de vo­
lumes par année ; et puis, « un article trop 
travaillé n’est pas un bon article » parce 
qu’il manque de la spontanéité, de la viva­
cité nécessaire. « Ce qu’il faut refuser à 
tout prix, c’est le «traité» qui oblige à 
remettre un article à date fixe. » Tous ceux 
qui ont A écrire régulièrement se trouvent 
quelque jour dans la fâcheuse obligation 
d’écrire alors qu'ils n’ont rien A dire. Quel­
quefois cette nécessité force l'inspiration, 
maie pas toujours.

Quant & l’asservissement à l’actualité, 
il n'est pas davantage impérieux. « Le fait 
du jour peut fort bien n'être que le point 
de départ, à l’occasion duquel l’auteur dé­
veloppe des vues d’ordre général. » C’est 
un genre —: dlsons-le en passant — qu’af­
fectionne beaucoup le lecteur français. Le 
journalisme peut donc aider dans une 
grande mesure l’écrivain d’idées, celui qui 
se propose de convaincre : « l’article est 
une excellente préparation pour l’essai » 
(M. Benda en sait quelque chose...). In­
versement, l'habitude d écrire des articles

Eugène BALLERO
une
un

Le général et le sergent
C'était en 1916, à Bar-le-Duc, Pétain, Sans môme tourner la tête, sur lo même

Certains s'étaient dit : « Un professeur ! 
ce doit être un savant, certes, mais non un 
homme d’action ! »

\ '\ Puis donc qu’on remarque chez nos 
jeunes un intérêt grandissant pour les 
idées en même temps qu’un besoin Impé­
rieux d'action — somme toute, un désir 
ardent d’apostolat, sous diverses formes 
— pourquoi n'aborderalent-lls pas le jour­
nalisme comme une carrière qui leur per-

et dont l’exemple de .a vie démontre l’cx-1 me,t,trxal‘’, ‘°ut en développant leur person- 
cellence • i na,lt6. d agir sur notre population au point

« Soyons optimistes, ce qui n’est pas de la transformer et do la conduire i sa 
autre chose que d’avoir confiance en Dieu, véritable destinée 7 
Il faut, pour réussir, rester toujours opti­
miste. » Jean QUATREMARRE

i
ii

Jean-Claude MARTIN 

(Le Quartier Latin du 3 mai)
.ro,r1?, *xêc.ut« les doivent éprouver quelques dames, qui ne sont i l’action, comme de la confiance qu’il a lui- 

i ici es. eman oz^nos , pas tol)tes vieilles et qui ne semblent vivre ' même dans le conseil qu’il donne si souvent
L'Imprimerie de la 

travaux les plus 
prix. T61.: LA 3121. (Crmgoirc)

l
s’entreposent entre producteurs et consomma-, la propriété ne se fait-il pas bel et bien 
leurs ». C’est vrai. Mais joue-t-elle plus nor- l’apôtre du socialisme ? Socialisme d'autant 
malement, cette loi de l’offre et de la de- plus dangereux qu’il tend à déposséder les 
mande, quand c’est l’Etat qui s’interpose ? individus en leur laissant l’illusion de la pos- 
M. Rioux l'admet d’ailleurs dans la suite session, comme c’est le cas d'à peu près 
de son article pour se montrer orthodoxe, toutes les mesures prises pour relever arti- 
mais il ne tient aucun compte de son admis- ficicllement l’agriculture de l’Ouest. Les cul- 
sion dans ses conclusions. Alors ? Lisez : tivateurs resteront sur leurs terres, dit M.

Rioux, mais ils n’ensemenceront que ce que 
l’Etat voudra bien leur permettre d’ensemen­
cer, ils ne vendront que ce que l’Etat vou­
dra bien les autoriser à vendre, au prix qu’il 
leur aura fixé et à qui il leur aura indiqué.

C’est d’une ironie vraiment trop amère 
que de dire que ces cultivateurs jouissent en­
core du droit de propriété 1 Socialiste sans 
le savoir, ce M. Rioux ? Allons donc ! Il

un pareil état de choses parait vraiment in- qu’à enrichir des fournisseurs et à entretenir
les bons sentiments impérialistes.REVUE IDE LA PRE#E juste et intolérable.

C'est très bien de faire des économies en 
comprimant les dépenses occasionnées par la 
part que prend le Canada aux travaux (?) 
de la Société des Nations. Nous en sommes. 
Mais on pourrait aussi faire des économies 
sur certaines dépenses militaires que nous 
faisons en pure perte, cc qui montrerait au 
surplus que ce n’est pas l’esprit belliqueux 
qui inspire les adversaires canadiens de la

« S’il est avéré... » La PATRIE n’ose af­
firmer. Elle ne paraît pas très sûre de son 
affirmation. Il doit pourtant y avoir moyen 
de savoir si, oui ou non, il y a quatre mille 
< étrangers » qui travaillent dans notre port 
pendant que les Montréalais chôment. Il faut 
le demander à la Commission du Port, il 
faut le savoir et faire la campagne nécessaire 
si cela est vrai.

Mais qu’est-ce que la dictature, sinon le so- 
, . cialisme d’Etat ? Et dictature pour dicta-

J ai déjà parle de nos socialistcs-sans- ture> mieux vaut celle d’individus contre qui

gSiliiWmrnmmr —1 ' hcu djm- Voila ou nous conduit la casui-1 y, 5/.
tique de ces démagogues, qu on croyait au Auprès les encycliques et la récente kt- 
moms bien intentionnés mais dont M. Bon- fre Jc s £ M Caulhier> ,roij caracté. 
rassa vient de dire qu ils se préoccupé» plu, enl /c 50Cln,;)mc . lultc cnirc
de la defense du part, tory que de celle de destruction dc {a propri£té privée>
1 Eglise et de 1 ordre social. conception purement matérialiste de la

Voyez ce M. Rioux qui, tout de suite .... 
après s’être réclame de Mussolini et de Roo­
sevelt, se réclame de l’Eglise !

Depuis longtemps l'Eglise enseigne que 
les pouvoirs publics ont le droit et même le 
devoir d'intervenir dans les questions écono­
miques et professionnelles pour faire régner 
la justice sociale et mettre un frein à l'anar­
chie d'une concurrence sans contrôle.

Les papes ont, à plusieurs reprises, con­
damné le libéralisme économique d'après le­
quel l’Etat doit laisser le champ libre à la 
concurrence cl s'abstenir de toute réglemen­
tation des affaires et des professions.

Pas socialiste, mais...

t

S.D.N.i
Le « Canada » désarme î

R. G. s’émeut, au CANADA, du projet 
de réorganisation de l’armée canadienne.

Les étrangers qui suivent d’un peu de 
près notre politique doivent se demander, à 
quoi sert ce ministère pompeusement nommé 
de la Défense nationale, dans un pays qui 

Il est question, parait-il, à Ottaiva, dc »« seya peut-être jamais attaqué ou qui, s’il 
réorganiser notre milice selon les nouveaux *’est j*mais, ne peut l’être que par d’infini- 
plans des armées de défense. Les régiments ; me(nt p'us puissants que lui qui n'en feraient 
de cavalerie seraient transformés en équipes j qu’une bouchée, malgré tout l’héroïsme de 
de servants de chars d'assaut et d'automo- ! nos généraux de parlement, de nos colonel» 
biles blindées, '>n réunirait aussi les districts ! de 5a*on8 et de nos majors de parade. Noui 
militaires de Québec et de Montréal et 
tains autres de l'ouest du pays.

'
;

Montréal, Mecque des chômeurs »«

Sous ce titre, la PATRIE s’étonne de la 
rumeur d’après laquelle près de la moitié 
des huit mille employés du port de Montréal 
ne seraient pas des Montréalais.

En temps de crise, de tels profits et de 
tels salaires sont simplement scandaleux. Les 
cultivateurs ne sont pas organises pour faire 
face à ces formidables monopoles qui achè­
tent leur lait, leur tabac, leur viande, leurs 
oeufs, leurs grains et leurs autres produits.

C’est donc le devoir dc l'Etat d'interve­
nir pour empêcher quelques spéculateurs de 
contrôler l'achat, la transformation et la 
vente des produits de la ferme. Le bill 51 
donne à la Commission des marchés le pou­
voir de faire des enquêtes et d'imposer des 
sanctions à ceux qui continueront à exploiter 
les producteurs.

Nous doutons qu’une amende de cinq 
d dix mille dollars soit suffisante pour mettre 
à la raison une compagnie qui fait $1 1,000,
000 de profits en une seule année et qui 
paie $142,000 en salaire et gratifications ô 
un seul de ses officiers. Nous croyons avec 
M. Pelletier qu’il nous faut enfin une loi Dc ces lignes mêmes de M. Rioux, il 
très sévère, et appliquée à fond, contre les ressort que le rôle de l’Etat, d’après l’Eglise, 
trusts et les cartels. Les législations passées est plutôt négatif, que ce rôle consiste à em- 
par Mussolini et Roosevelt pourraient ins- pêcher les abus, à mettre des limites à la 
pirer nos hommes d'Etat. concurrence, mais non à la détruire en pre­

nant tout en main et en dirigeant l’économie
« Les législations passées par Mussolini de la nation, l.n loi de l’offre et de la de­

al Roosevelt », ce n’est pas du socialisme j mande ne joue pas normalement, dit M. 
cela ? Qu’est-ce alors ? De la dictature ? | Rioux, « quand de formidable» monopoles

ne .pourrions même pas « tenir » le tempi 
que l'Angleterre prendrait à venir nous dé­
fendre. Y viendrait-elle seulement ?

ccr-

C'est sans doute pour mieux entrer dans 
l'esprit de la S.D.N. et de le Conférence du 
désarmement, et aussi pour rassurer les 
Etats-Unis, que le Canada s'apprête à don­
ner à ion armée une allure moins agressive : 
avec des chars d’assauts et des autos blin­
dées, l’armée canadienne sera purement dé­
fensive, les Etats-Unis n’auront rien à crain­
dre et le Japon n'a qu’à se bien tenir s’il 
nous attaque.

Chars d assauts, autos blindées, armes 
défensives ? Cela paraîtra discutable à quel­
ques-uns. Ceux-là seront tentés de 
la question que pose R, G.

Il faudrait savoir en tout cas ce qu'il y 
a au fond de tout cela et si le gouvernement 
a vraiment l'intention de faire de vrais sol­
dats de nos troupes dc parade ou s'il se pro­
pose simplement de faire le jeu — un jeu 
où les joueurs des deux côtés gagnent — 
de.L fournisseurs de voilures et d'équipements 
militaires.

Il est vrai que le port de Montréal re­
lève directement du gouvernement fédéral, 

mais il n'en est pas moins compris dans les 
frontières urbaines, et il n’en bénéficie pas 
moins des services municipaux. La surveil­
lance de notre corps de police s'étend au 
port, et si un incendie, comme il arrive de 
temps à autre, éclate dans le port, c'est sur 
nos pompiers que le gouvernement fédéral 
se repose pour l'éteindre. Le port augmente 
ainsi les charges de la municipalité, cepen­
dant qu'il bénéficie d'une entière exonération 
de l'impôt.

Surtout dans une crise comme celte que

1 Excellente suggestion
Nous ne voyons pas que ces caractères 

puissent s'appliquer au bill 51 qui ne parle 
pas d'enlever aux producteurs la propriété 
dc leurs terres. Au contraire, en contrôlant 
la vente de leurs produits, en se libérant dc 
l'emprise des trusts, ils auront plus de chan­
ces de rester sur leurs fermes.

A l’occasion de l’élection de M. Geor­
ges Ernout à l’Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, la Patrie rappelle l'autorité 
de cet universitaire dans les lettres latines et 
les attaches qu’il compte au Canada. Elle 
ajoute cette excellente suggestion que nous 
reprenons pour notre compte :

I '

l

Si l'Etat ne se fait pas marchand par 
son projet de loi No 51, à quoi peut bien 
rimer ce projet ?

Quant à la définition que M. Rioux 
donne du socialisme, elle est plutôt sommaire, nous traversons, il n’est donc pas exagéré de 

Le socialisme, c’est la lutte des classes ? prétendre que la Commission du port de
Mais qucst-ce qu'il fait quand il accumule Montréal doit employer de préférence des
les invectives à l’adresse des riches, des trus- travailleurs montréalais, et non pas laisser 
tards, des profiteurs .et des exploiteurs des nos ouvriers ou chômage pour favoriser des 
classes agricoles et ouvrières ? Le socialisme, travailleurs venant du dehors. 
c’est la destruction de la propriété ? Mais S’il est avéré que quatre mille « clran- 
pour justifier cette définition, faut-il que gers » travaillent actuellement dans le port, 
toute la propriété soit confisquée ? Celui qui tandis qui lu municipalité doit distribuer gra­
te fait l’apôtre d’un projet dc loi qui tend Utilement des chèques de secours à des mil-
nettement & la confiscation d’une partie de j fiers et des milliers de montréalais désoeuvrés,

En un temps où l'on songe, chez nous, 
à Vamélioration de notre enseignement se­
condaire, il convient de relever que M. E-t- 
nouf, auteur du remarquable « Dictionnaire 
étymologique de la longue latine », est un 
des linguistes les plus distingués de France. 
Il serait grandement à souhaiter qu'on I in­
vitât un jour à venir nous faire profiler de 
son enseignement.

Les malins se demanderont bien si n°11* 
serions seulement en état de profiter de son 
enseignement.

se poser: I

C est là précisément le point vulnérable 
de notre armée qui ne sert pas à autre chose Georges LANGLOIS

\
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Les résistances religieuses Lettre ouverte Dans les coulisses du 3e Reich

Sur l’enseignement et autres choses Le fils de parents chrétiens convertis au judaïsme 
jugées secondaires , peut-il être considéré comme un aryen ?

Elles sont gi aves, mais non insurmontables
L'Etat totalitaire s’organise en Allema­

gne avec une méthode, une ampleur pro­
gressives et même une sorte de facilité qui 
ne laissent pas de surprendre les observa­
teurs sceptiques.

Il y a cependant un point sur lequel se 
sont concentrées des résistances assez sé­
rieuses pour que l'on puisse parler dans 
certains milieux — par intermittence 
lement, il est vrai — d’un très grave échec 
de l'expérience hitlérienne, d'une défaite 
du mouvement national-socialiste.

C’est en tout cas un fait certain que les 
luttes religieuses, ou plutôt les conflits 
entre le nouvel Etat nazi et les Eglises pro­
testantes Ou catholiques signalés ici même, 
j| y a quelques mois, ont repris ces derniers 
temps avec une violence, ou plutôt 

aigreur très sensible.
* * *

Muller, nommé comme représentant de la 
tendance # chretienne-allcmnndc », c'est-à- 
dire hitlérienne extrémiste. Celui-ci ne pas­
sait-il pas pour tolérer les agissements d’une
petite fraction, dite « mouvement de croy- J’aurais répondu depuis longtemps à 
nnce », inspirée par le savant Bergmann et votrc enquête, d’abord parce que j'ai la 
soutenue par des amis personnels d’Hitler, nlîwie ccrivassièrc, et ensuite parce que je 
comme le comte Revcntlov, qui ne ména- m’intéresse à toutes les tentatives de 
geaient point au christianisme traditionnel I’Ordre. Seulement, sans être barbon, et 
leurs, critiques et préconisent, à présent, une loin, de là, suis-je assez jeune pour être 
c troisième confession » intégralement adap- compté parmi les jeunes, ne fût-ce que 
tée, celle-là, à la nouvelle Allemagne pure- les ex-Jcimes-Canada ? Puis, vous parler 
ment germanique et nationale socialiste ? d’enseignement secondaire et universitai- 

, ^0U8 aJons Paflû en son temps de la re, d'économie, de politique, cela passe 
naissance de ce mouvement et des réac- ma compétence, qui se borne à la recen­
sons protestantes qu il avait provoquées à sion de quelque Chair décevante ou Me­
na moment ou toute résistance semblait tropolitan Muséum.
a an onnee. Nous avions noté que cette J’eus pourtant ma petite expérience, 
attitude avait suscite le réveil d une hostilité passive bien entendu, au sujet de Pense!-

maines, on peut citer des paroles pronon- ; * pas ?.urs Prot*s,tant8 n a pas di- que jc grossis à mesure que je les énonce, 
eces en chaire et des mandements écrits de "V™0, nc .*. lS"e °e de.rcsst » a groupe Sachez que, comme tout le monde,
Mgr Faulhaber, cardinal de Munich, de pu?,eur* ml lers en r® ®ux «t 1 eveque j»a| fajt des études secondaires, et que ma 
Mgr Bares, évêque de Berlin, de Mgr . ... ne .g°uverne 1,egIlse ,<V\ave= un faible constitution physique me força 
Croeber, évêque de Fribourg, de Mgr Ber- allnls ere °.u ‘Surent des modérés. Il va j'abord d’être ce que l’on appelle un fort 
Ding, évêque d’Osnabrück... de ?°ncession e.n concession, propose des m thème. Je ne le fus pas longtemps.

Tous ces avertissements, dont le sens. am"'*t,es pour lcs rübe,les* admoneste les J’étais en quatrième (la méthode), que je 
au fond, est le même, mais qui, par Isurs £XC1 es par rop Paiens ou anitchretiens. ]jsa;s déjà, et autre chose que ce que nous 
nuances et leur style vont de l’attitude la P cependant son autorité se heurte tou- foumissait ja maigre, poussiéreuse et 
plus réservée à la polémique ouverte, ont J°ur*,a Vne hos,tllllc ag,s,ante’ , . « bazinesque » bibliothèque du collège. Je
été brusquement renforces par une albeu- C était et c est encore un prec.eux en- lisa;Si non pas dcs livres défendus, mais 
lion orale et par un message écrit du Pape couragement pour les autorités catholiques. Ju Lemaître, les classiques (j’aurai, dû 
lui-meme. Evidemment, le SamJ-Pere ne Celle,-c. avaient ete totalement de,orientées attendre la secondc) et le$ pièceS) jc ne 
,est pas exprime avec une très grande par le succès du national-socialisme. Ne le d|ra; de Racin mai hélas! celles 
clarté. Pie XI, en effet, reprenant, en lac- condamnaient-elles pas depuis quelque du père Longhaye. à moins que ce ne fut

^ « ?r'rpra- rra-dî*mwmwmmmmËmallemande. Et nombre de « Pfarrer », c est- résistance sérieuse aprl: avoir voté pour le 4 6 e oyage * - • . e^.r,c !on‘
à-dire de brave, cures allemands ne s y triomphateur. Bruning disparut... On ne Vous constatez que, dans no, institutions 
sont point trompes, maigre la sobnete de ,a lus de Mgr Kase... On se rua — mondâmes, le souci de la morale est 
1, presse quil, ont a leur disposition. rrop heureux! - dan, le Concordai. Les p°% a u" pomt vra,.mCnt SCr.upulcux:, .

d“A Tr°^1mC "J fel plarTcLtint1nirZ"n%onçaTIÛx passées au Coll4’ j’ai retcnu

lepus... Quelle part la presse peuple don- politiques, mais on obtenait des pro- ^ choses. La principale, et sur ce point

Tellement, en être de même pour toute asso- Mais voilà que les nazis contestaient ces ag0"; C-iceron ou Cesar étant la surtout 
dation catholique d’adultes. Quant à la précieuses annexe, du Concordat ? M. Butt- pour l ornement du programme. Je ne di- 
presse qui subsistait, bien que convenable- mann, leur représentant, discutaillait avec ™i ricn “e instruction religieuse, puisque 
ment hitlérisée et profondément modifiée Mgr Pacelli... M. Rosenberg écrivait dans JV =us quelques prix d honneur; mais, 
sous le haut patronage de von Papen, la presse officielle que le centre voulait hy- quant aux mathématiques, je desappris ce 
l’équilibriite romain-germain, aussi connu pocritement se reconstituer sous prétexte de que j’avais appris à l’école primaire. Pour 
que le pacifiste belliqueux du même rom, jeunesse et de presse spécifiquement catho- l’histoire, matière qui m’a toujours tenu
on commence à proclamer son inutilité ab- liques... que les politiciens catholiques ne à cœur, nous avions chaque semaine quel-, . nou_ ...... ravi i, foi
solue en dehors des « informations » con- devaient pas échapper à la règle commune ques leçons où il était question de tout, , .q ,, , . . •’
ftssionnelles au sen, le plu. étroit du mot. du nouveau Reich, c’est-à-dire à l’unifica- hors l’histoire de l’antiquité : l’histoire des s! nous n eussions eu celle du charbonnier 
Sur ce, deux points, de, polémiques et par- lion dans la communauté allemande... Mèdes, de, Perses, des Assyriens, à la PPren z que n r p. >
fois même de* germe, d’incidents violents La lutte devait alors reprendre de -plus- "me$ure d’un certain Gagnol, était inscrite z,e e.’ e, qul vou 1 c.rc ? ,

" s: ... % c
•ées, quelque, prêtres condamnés pour dif- questions d organisation de leur confession |ieu dc nou$ paricr dc quelque mythique ^icmifiquc. Il fit dessiner a la c .ie sur
famation du national-socialisme, tel est le et dan, celle, de leurs doctrine, et de leur S(fmiramis QU Sardanapalc, se mit à dis- tablfu n0,.r un panorama dc Jerusalem
bilan matériel de ces heurts. Il est, jusqu’à foi- , . . . . courir sur Charles-Quint et son arbre gé- dcs e"viron*’ ce 9U1 prouvait comme
présent, assez inoffensif, on en conviendra... Les points de resistance sont, on le voit, néaIog;que Comme j’avais lu, dans la deux,ct deux font quatre qu a cette epo- De loute celte masse de documents et porte la législation qui empiète le plus sur

Wêêèêêë mi
SES ### PUS

du coté des évêques, il ne répugne pas chez Quaqt aux Coliques, ils ont cons- paralt b,Cn’ CC$t S°n°re’ maiS la Charité à Paris comme modèles de style, impôt, qu’il lui plaira. Le même texte, qui de voir comment les nouvelles pratiques ont
certain, chef, hit enens aux formules les . ^ de n.£tre qu’un\iers du Reich et ,ncxact; . . . ..... ^ . Croyez-moi, mon cher Parizeau, cor- attribue cette juridiction à Ottawa, nous modifie 1 esprit de notre constitution et 1 ont
plu, méchantes. Nous n en donnerons quun y n.oublient inl le précédent fasciste. . J a‘ fa't, « différentes reprises, ma pc- d|alement vôtrc et votre attentif lecteur, apprend que les provinces ont un droit faltdev,er de son sens veritable. Cest la un 
exemPIe: rl tite enquête auprès des quelque, amis que ^rtout lorsque vous entreprenez vos cou- stricte de lever, dans le, limite, de leur terri- j Problème qu, re eve autant de la science

« Mais les milieux des anciens « noirs » ,. p. Cl/ude JEANTET J’a, et qu. ont fait des etudes secondaires: rageu8„ campagncs. toire. la catégorie de, impôts directs. Pour ' J^-d,que que de la science politique.
•n Bavière ne doivent pas être perdus de (Je & " I______ )__ _________________ leur ignorance de 1 histoire est égalé a udiinpt qui sait la difficulté d'établir la distinction
rue. Il est fort naturel et très compré- leur ignorance des littératures française et Bertnwot BKUNtr enlre un impôt direct et un impôt indirect, il
hensible. que le clergé qui s’occupe de Le crédit angio-Fmiitai, (Limitée), ban- anglaise. Ce n’est pas à moi de conclure. ----------------------- n'y a pas lieu d’hésiter à se demander si des
sant ^ait' de la peine à"se6 résigner à”se aUùtut, de riovinces et d'institutions roiigieu- Mais qu’en six ans d’études on ne vous q) Les temps ont un peu changé, cela contestations sont possibles entre les pro- : «-ruction de routes modèles, à la fois durables
,rome.eÆnay%j.%^ rineesetlegouver.eme.tcentral .

%——------——----- — d»VfiïïL**» - -----
" ' ——- Marché de dupes

heusement à demeurer éternellement un Une affaire d’cSDÎOllïUlCe ^ provinces ne peuvent emprunter que sur leur
Etat dans l’Etat. Il est littéralement ir- ______ r ° —----- ----------- -------------------------------- seul crédit. Le gouvernement Pattulo ne
Htant de constater que le cardinal Paul- j Gianvjtti commissaire spécial aux Le Canadien-Pacifique et le chemin de sous prétexte qu'il y a d’autres trains en . vient-il pas de demander à M. Bennett de

arasLEskî : r zr: ; wrfirSi rs z1 sr? z \ ^
lu ll prononce au contraire des sermons Luxembourg, d'une Allemande, Tjadlna par suite de la concurrence ruineuse que se train commun. Cependant le billet ordinaire nière province, Ontario et Québec paieraient a Buenos-Aires, et on peut ctre ceitain
sur les prétendues c valeurs morales » de GtercntorD née le ° septembre 1889 à Gut ! livrent nos deux réseaux. Plusieurs ententes du Canadien-Pacifique vous permettra en sans doute les pots cassés. %u il ne le cédera en rien à scs devanciers.

%,:; ^
provoquer des conflits de conscience dans attiré sur elle l’attention du service des ren- j C.P.R. On a organisé des trams communs pour obtenir le fameux «pool ticket » ; sans droit anterieur se mêlent a des dispositions compte tant dames croyantes, mettra tout
beaucoup de milieux et à compromettre ‘ , généraux Cette arrestation (pool-trains) sur quelques longs parcours, cela, vous contribuerez à l’enrichissement du nouvelles nées des circonstances. Les textes I en œuvre pour lui donner un eclat excep-

le chapitre de l’obéissance, ordonnée par ' n ressort d6 l'enquête quo Tjadlna Ote- encore une fois, ne servaient les intérêts de en plu, que le, C.N.R. sont mal organises, ment explique, dans les decisions des hautes

a.... ^r&Æri üfAatr ^ -
but, d’imporlantos sommes à des ingé- 8«re Windsor a Z h. “O de l après-midi, conclu un marché aussi désavantageux pour Les quelques auteurs qui ont étudié le 

L’espionne a reconnu que là ne se Aux environs de la h'ointe-Claire. il est ai- nolrc chemin de fer « national ». droit constitutionnel canadien limitent leurs
guiue sur 1& voie des L.IN.K. o\i il suit jus- i j *i .• j . . jqu’à destination. Le, wagons et la locomo- Dollard DANSEREAU ouvrages , a de, compilât,ons de textes de

nàdSSÊrS
reclame 40 pour 100 de recettes du tram à ,on bur,au de 9 h. à 6 h. sur rende,-vou, ont publié le travail le plus complet en cette 
commun. Le chemin de fer de 1 Etat, qui Tél.: do 3087. (r> matière. Leur volume fournit, en particulier,
solde tous les frais d operation, n en reçoit---------------------------------------------------------- des extrait, de correspondance du plu, haut

D- K k. du Ç.P.K.[na^eUcz'vou*vo,re »bonne-

ordre de remettre un billet ordinaire au voya- ment • _ , » la Cour suprême et du Conseil privé,
geur qui se présente au guichet de la gare ConnaiSSez-VOUS _ un abonne 0n peut se demander quel sera l’avenir

KFuSï'Æ SLV°***qm regrc,,e le âœïsie!
est «cisc entièrement au V.F.K., semble-t-il, L Office des débouché, commerciaux com- I 180 est, vue Sninte-CaUicrlne, Montréal.

i.
3 millions et demi d’Af- 

. ..... lemands, suivie par la Suisse (2 millions
Une curieuse affaire intrigue en ce mo- 750,000) ; la France (I million 280.000) ; 

ment les milieux bien informes de Berlin. ,a Pologne (| million 150.000); et la Rus- 
On se garde soigneusement d en informer sje m;]]jon^
encore ) opinion publique, avant qu’une dé- j La même balistique évalue le nombre 
c.sion definitive n ait etc prise et avant que des Allemands des Etats-Unis d’Amérique et 
plusieurs coryphées juridiques et politiques ! du Canada à 10 millions 300,000, ceux de 
ne sé soient prononces. l’Amérique du Centre et du Sud à I million.

Un employé de Banque de Neukoln, I de l’Australie et de la Polynésie à 150,000
faubourg bien connu de la capitale aile- de l'Afrique à 126,000, et de l’Asie à
mande, nommé Théodore B..., réduit au 75,000.
chômage depuis l’avènement du Nazisme au Tout compte fait, il y aurait actuelle- 
pouvoir, s’est rendu récemment chez un j ment 96 millions d’Allemands dans le 
avocat bien connu pour lui soumettre son monde, ce qui mettrait la race allemande 
cas, vraiment peu banal. - (toujours d’après celle statistique) à la

Théodore B..., juif de naissance, qui a loute première place des races du monde, 
épousé une aryenne dont il n'a pas encore étant donné qu’aucun autre pays, y com- 
d'enfant, a raconté que son père Emma- pris les Anglo-Saxons, les Chinois et le»
nuel B... était le descendant d’une vieille ! Hindous ne forme une seule race homogène,
famille germanique, de pure race aryenne, et n’a droit donc selon Berlin à l'appeilâ-
Cependant, un beau jour (il y a une qua- lion de nationalité intégrale,
rantaine d’années environ) le père s’éprit 
d’une jeune fille juive, et pour l’épouser j
il n hésita pas à se convertir au judaïsme. ; Et je dois mentionner enfin qu’on re-
Après trois ans de mariage, la jeune femme commence à parler de ce cas à la fois
mourut, et Emmanuel B. se remaria cette 
fois avec une authentique aryenne, de reli­
gion protestante.

Par égard pour sa première femme, sans 
doute, il resta fidèle à sa nouvelle religion, 
qui fut ainsi celle de son enfant Théodore, 
né de sa deuxième union.

— Mettez-vous à ma place. Maître, dit 
en contant ses doléances l’homme en ques­
tion... je n’ai pas une goutte de sang juif 
dans les veines, mon père aussi bien que 
ma mère sont issus de très vieilles familles 
germaniques, et pourtant indépendamment 
de ma volonté je suis juif, j’ai perdu ma 
place, le respect de mes amis et je suis mis 
en marge dé la Société actuelle. Je ne de­
mande pas mieux que de reprendre la re­
ligion de mes aïeux et avoir droit au titre 
de bon Aryen.

L'avocat a soumis le fait à plusieurs 
juristes et, étant lui-même membre influent 
de la Section locale du Parti Nazi à ses 
amis politiques.

Les avis furent extrêmement partagés 
sur ce cas peu banal, car si les uns ju­
geaient que Théodore B... est, d’après les 
lois du racisme un pur aryen, les autres ont 
au contraire estimé que par le fait d’être 
né dans la religion juive, entouré de toutes 
ses cérémonies rituelles, il a définitivement 
perdu toutes ses qualités germaniques

(De notre correspondant particulier dc Berlin) première place avecMon cher Parizeau, siècle vivait Jeanne d'Arc, ou le rôle at­
tribué par les bons historiens au cardinal 
de Richelieu ou à la reine Elizabeth, cela 
est vraiment déplorable.

J'.ti «fait» mes lettres et ma rhéto­
rique avec un précepteur assez indulgent 
pour me laisser agir à ma guise : j'en 
bénis le ciel. Je n'ai donc pas été dégoûté 
à jamais de Racine ou dc Corneille par 
ces petites éditions affreuses d'Athalic ou 
dc Polyeucte qu’on faisait suivre toujours 
d’une bonne édition des Flavius du père 
Longhayc, et je n’ai jamais parcouru que 
par curiosité les Modèles français du père 
Procès. J'ai pu lire, mon cher Parizeau, 
assez jeune, et sans que cela me parût 
faute mortelle, les meilleurs chapitres de 
Rabelais et de Montaigne. Malheureuse­
ment, je n’ai fait que six vers latins : il 
paraît que c’est un exercice profitable. Je 
suis désolé d’en avoir été privé.

Quant aux cours de philosophie, jc 
les suivis en très mauvais élève, au 
«temps de la conscription» (de l’hégire 
de tant de «patriotes»), et dans un éta­
blissement d’enseignement secondaire. Les 
expériences dc physique et de chimie 
étaient prétexte à jeux et plaisanteries 
d’un goût assez scolaire. Les mathémati­
ques, dont je ne possédais pas les éléments, 
me rebutèrent. Et la scolastique, le tho­
misme, me parurent philosophie pédantes- 
que : les cours étaient imprimés sur des 
feuilles volantes (i), et dans une forme 
à rébeller l’âme la plus soumise. Depuis 
que je prends goût à saint Thomas, je me 
demande pourquoi on ne mettait pas dans 
les mains des élèves ces éditions portatives 
qu’on publie actuellement de la Somme 
théologique, avec traduction en regard. 
Cela seul suffirait à provoquer une gour­
mandise intellectuelle qui est moins rare 
qu'on ne pense.

Car l'élève, à seize ou dix-sept ans, 
raisonne un peu, et même beaucoup, à 
part lui. J’ai lu environ ce temps le Dis­
cours de la Méthode et la Recherche de 
la Vérité, que j'entendais peut-être bien 
mal, mais qui suffisaient à me faire reje­
ter de dégoût nos fameuses feuilles volan­
tes ; et eussions-nous eu un texte « conve­
nable » entré les mains, que je n'aurais 
peut-être pas été le cancre que je fus en 
philosophie.

Cependant je m’occupais, comme on 
dit, de littérature, et il m’arriva dc de­
mander au professeur dc « littérature » de 
mon collège si je pouvais lire Tartufe ou 
Port-Royal. II me répondit qu’il n’en sa­
vait rien, pour cette raison « qu’il ne les 
avait pas lus ». Un professeur français de 
seconde qui n’àurait pas lu Molière et 
Sainte-Beuve !...

Pour l’instruction religieuse et l’apo­
logétique, puisque je vous fais des confi­
dences, il nous arriva, mon cher Parizeau,

seu-

avec
une

UN JUIF QUI S’APPELLE HITLER

étrange et curieux, qui est la parenté juive 
du Führer (comme vous vous en souvenez 
sans doute). Il y a quelques mois, on a 
couvert une famille en Pologne qui s’appelle 
depuis des siècles Hitler, et qui tout en 
portant un nom aryen, pratique la religion 
juive la plus orthodoxe.

A cette époque quelques voix officieu­
ses de Berlin avaient protesté contre l’inter­
prétation tendancieuse de cette « coïnci­
dence », et voulaient même contester l'au­
thenticité de l’information.

Cependant, ces derniers jours ce même 
David Hitler a envoyé son passeport à une 
Légation Allemande de Pologne, et deman­
dé un visa allemand pour pouvoir faire un 
voyage d’agrément dans le Troisième Reich.

Les hésitations de la Légation en ques­
tion étaient facilement compréhensibles, car 
rien que le fait qu'un nommé David Hitler, 
portant une honorable barbe sur un visage 
purement et cent pour cent sémite, se pro­
mène dans « Unter-Der-Linden » aurait 
énormément nuit au prestige du Grand 
Hitler, et à la théorie du Racisme.

Pour le moment on ne trouve pas de 
meilleure solution que de refuser le visa, 
sous prétexte que la venue de la personne 
en question était indésirable dans le 3c 
Reich.

de­

que

ner aux

Mais si un jour un impresario ingénieux 
La question n’ayant pu être résolue, il a l'idée d’engager « l’autre Hitler », en vue 

est possible que 1 affaire vienne devant le : d’une tournée de propagande contre le na- 
conseil législatif de la Cour Suprême dc : zisme, et le produisait à Paris, à Vienne, à 
Leipzig, et c est ce dernier qui tranchera ; New-York et à Londres..., il pourrait comp- 
cette minuscule mais cocasse difficulté au : ter sans exagération sur des salles combles, 
sein du Troisième Reich raciste. et sur un succès qui égalerait peut-être ce­

lui que le vrai Adolphe Hitler remporte 
parmi ses fidèles.

Car bien que « rien ne soit nouveau 
sous le soleil », on n’a encore jamais vu

PLUS DE CENT MILLIONS 
D’ALLEMANDS I ■

L'offce des Statistiques du Reich vient 
de publier le nombre exact d’Allemands un Hitler haranguant les foules contre le 
dans les divers pays du monde. Il constate racisme, et contre le Troisième Reich, 
que à part les 71 millions 850,000 Aile- j 
mands du Reich, de la Sarre, de l'Autriche 
et de Dantzig, dans les autres pays euro- | (Reproduction même partielle interdite) 
péens, c’est la Tchécoslovaquie qui tient la i (Tous droits réservés par l'A.L.I.)

Max STEPHENS

Notre droit constitutionnel

ivujrie meme, dans quelques-unes ce nos jois
qu’il y a quelque chose de... bizarre dans , Amentales, des contradictions dont

I s’embarrasse pas l’esprit anglo-saxon et qui

Jean-Marie NADEAU
Le procédé Unman Aephalt permet la cons-

(r-a)

Le Congrès Eucharistique 
de Buenos-Aires

Le 32e Congrès Eucharistique Inter-

magnificence sans égales.
Fidèle à scs traditions l’Association 

française de Notre-Dame de Salut orga­
nise un pèlerinage pour faciliter à de nom­
breux catholiques la participation à cet 
hommage incomparable que le Congrès de 
Buenos-Aires va rendre à son tour au 
Dieu de l'Eucharistie.

Les pèlerins auront, en outre, une oc­
casion unique, grâce à ce Congres, dc vi­
siter quelques-unes des parties les plus 
intéressantes de ces pays aux ressources 
illimitées, appelées à un grand avenir, qui 
se nomment l’Argentine, l’Uruguay, le 
Brésil. Ils pourront admirer notamment la 
baie de Rio de Janeiro, la plus belle du 
monde; ils feront escale à Dakar, la capi­
tale dc l’Afrique Occidentale Française.

Qui parlait ainsi ? Un nazi du temps de 
1 opposition ? Non pas I M. Esser, ministre 

.ar.°'* dans l’administration nationale 
socialiste de Munich, s’adressant, au cours 
d une réunion publique à la personne du 
cardinal Faulhaber, archevêque de la Cité.

Le racisme, la stérilisation légale, l’ex­
tension des pouvoirs de l’Etat .... 
cience, le retour à certaines traditions du 
paganisme germanique, autant de raisons 
<jui expliquent facilement cette opposition 
doctrinale de l'Eglise romaine et de l'hit­
lérisme.

nieurs.
bornait pas son activité et quo les derniers 
perfectionnements apportés à notre avia­
tion militaire ainsi que l’état de nos travaux 
do lu frontière de l'Est, avaient retenu son 
attention. Elle a été mise il la disposition de

sur la cons­

ul. Bonin, juge d'instruction.
(Le Temps)

e
, Lo public a l'Improsalon que la maison

Ma» qu’on ne s’y méprenne pas... Us j. ^ uY MrTl'nZYv
critiques les plus nettes des autorités ca- ,l0 deput, environ un an elle vend tout ce qui
tholiques à cet égard, se sont déclenchées ^
•'«ulement après celles, extrêmement vives, tt-lnvies. poêles, etc. Cela vous paiera de vlsi- 
ÿ certains pasicur, protestants contre la 
•irer ,r>n d<> IVvêqtic protestant du Reich. t#i, iia mil,

L'ORDRE est édité par les Editions de 
VOrdre limitée (cette bouffonne déslgnit- 

I tien est Imposée par le seul gouvernement

ssmiiWMiaiiiWMaaiBsan

1 : ■ ■ *
■1



mMËm

L’ORDRE—Montreal, jeudi 17 mai 1934 ■—4i sique et de ccttc poésie ! Quclqu un a 
entrepris le procès de cette longue 
union consacrée par le temps et prétend 
faire prononcer le divorce entre Chopin 
et Musset. C'est Comœdia qui nous 
apprend cette nouvelle

« Musset - Chopin ( Confrontation ), 
tel est le titre d'un petit livre que Mlle 
Claude Chamfray vient d'écrire, et 
dans lequel elle soutient avec beaucoup 
de sincérité et d'intelligence que Mus­
set et Chopin sont deux artistes 
semblant fort peu. Thèse qui. pourtant, 
a été maintes fois affirmée et contre 
laquelle elle s'élève avec passion. Mlle 
Chamfray oppose la douleur du musi­
cien au badinage du poète, la profon- 

l'art extérieur de l’autre.

daces les plus risquées. Mais c’est bien par 
leur héroïque fidélité, leur mépris de la 
mort, et aussi parce qu'une grande partie 
du peuple était demeurée profondément 

Martial-Pie- ' chrétienne, que le culte ne cessa jamais 
I complètement.

A côté d’eux, il y eut d’anciens asser- 
Cliarlinc, c’est, au sein d une famille de mentes qui connurent des défaillances, qui 

nos jours, le drame secret d’un pauvre amour I acceptèrent la « déprêtrisation », ou qui re­
noncèrent simplement à leurs fonctions. Il 
y eut des mariages de prêtres, parfois pure­
ment fictifs, seule condition de réelle sé­
curité. 11 y eut, enfin, des compromis, des 
efforts pour ménager Dieu et les hommes, 
par un curieux mélange de fidélité, de 
crainte et d’inconscience.

Si la terrible loi du 22 prairial envoya 
par « fournées » les suspects au Tribunal 
révolutionnaire, elle créa ccttc armée des 
martyrs à laquelle M. Pierre de La Gorce 
consacre la dernière partie de son admi­
rable étude. Ici, nous touchons le fond 
de l'abîme; après le 9 thermidor, c’est la 
remontée qui commence. — J. A.

Echos de musique 
et de théâtre

i : {Tribune LibreLivres nouveaux!1 Ii ,
i ;

« Charline roman par 
chaud. — Chez Plon.

Errata
Montreal, 16 mal 1934.

i :id'!;'
f*l :

M. Lucien Parizeau,

Secrétaire de la rédaction de l'Ordre. 

Monsieur le Secrétaire,
Dans mon article paru lundi dernier, où 

je traite la question de l'emploi inconsidéré 
de l'épithète « anglicisme », un mot assez 
important pour l’intelligence du texte 
manque. Vers la fin de la première colonne 
on peut lire: « Un exemple maintenant d'un 
prétendu anglicisme ». Dans le texte 
nuscrit le mot anglicisme est suivi de l'ad­
jectif « syntactique ». Précédemment il ve­
nait d'être question des prétendus angli- 

qui se rapportent à des mots.
Je vous serais reconnaissant de bien vou­

loir porter cette petite mise au point à |* 
connaissance des lecteurs, soit sous la ru- 
brique « Errata », soit ailleurs, et je 
prie d’agréer l'expression de mes bons sen­
timents.

tout ce qui n'est pas jazz, il n’était pas 
flatteur pour Korsakov !

L’Arabonaisc exécutée — c'est le 
mot — notre homme reprend : « Pour 
terminer, nous allons vous faire enten­
dre la Sérénade, de Schubert. » Com- 

programme classique de musique 
de chambre, c’était complet ! Pour met­
tre le clou, le coiffeur y alla de son 
commentaire, me disant son admira­
tion pour ce dernier morceau. Pourvu 
qu’il ne se laisse pas trop émouvoir, 
pcnsé-jc, et qu’il ne prenne pas ses ci­
seaux pour un archet et mes cheveux 

des cordes de violon ! Hcurcu-

I En écoutanthumain, et l’éveil pur en même temps que 
farouche d’une âme de jeune fille.

D’une infidélité cachée, une seconde pe­
tite fille, Claudic, est née dans le ménage 
Tixier. Citadine souffre de se voir en tout 
préférer sa cadette. Ecartée peu à peu de la 
vie de sa mère, reléguée au couvent, bientôt 
ne veille plus sur elle que la jalouse tendresse 
de son père.

L’envie, la haine, le dépit, dévoilent peu 
à peu le mystère qui entoure la naissance de 
Claudie. Le doute devient une certitude 
torturante pour Henri Tixier, qui ne peut 
supporter cette faillite de son amour et se 
tue au cours d’un voyage à l’étranger. 
Brisée dans son affection pour le malheureux 
qu’elle a tant chéri, Charline grandit in­
quiète, découvrant, jour après jour, la faute 
de sa mère, la vérité sur la mort de son père. 
Alors elle veut lutter, défendre la mémoire 
du défunt, enfin vivre à son tour. Bientôt 

■— abattue ou victorieuse ? — elle s’ennoblit 
jusqu'à comprendre que « son royaume n’est 
pas de ce monde », et, sinon avec sérénité, 
du moins avec courage, elle renonce au 
bonheur. — J. A.

' I
sc rcs-Rimouski KorsakovLI

Chez vous, vous avez toujours le 
loisir de fermer votre appareil de 
T.S.F. Mais ailleurs...

L’autre soir, chez un coiffeur qui 
croit être agréable à scs clients en fai- 

I sant jouer son appareil très fort, j’ai 
dû subir un « annonceur » qui n’était 
pas pour me réconcilier avec l’usage 
barbare qu’on fait de cette merveilleuse 
invention. « Nous avons le plaisir, di­
sait à peu près textuellement le boni- 
menteur, de vous présenter le trio de 
concert de l’hôtel X... » Trio de con­
cert ! C’est ce qu’on appelait, il n’y a 
pas très longtemps, un orchestre de con­
cert. Un concert, cela sc donne dans 
une salle ou un salon où des auditeurs 
sc sont rendus spécialement pour écou­
ter un ou des musiciens. Mais peut-on 
appeler concert la musique qui se joue 
dans les salles à manger d’hôtels, au 
milieu des bruits du service, alors que 
les gens sont tout à leur repas ou à la 
conversation ? Trio de concert !

; i
me

deur de l'un à 
Elle conclut en ces termes : « Une mu­
sique toute intérieure... ne saurait être 
assimilée à une poésie gracieusement 
féminine... Chopin n'est pas. ne 
pas être Z’Alfrcd de Musset de la 
sique. »

Voilà qui va causer une nouvelle 
tempête dans le Landernau artistique! 
Alors, c’est bien vrai ? Finies, les pâ­
moisons synchronisées ?...

Georges LANGLOIS

: i
i i

.na.
peut
Mu-

pour
scment, il n’cn fut rien, et je sortis 
indemne de cctfc seance de musique 
de chambre jouée dans une salle à 
manger et entendue dans un salon de 
coiffeur.

L’annonceur, lui, était peut-être 
dans la cuisine ? Dire que ces abrutis- 
là sont grassement payés !

eûmes

L’Union sud-africainc 
demande des colonies

vous

. i
Pierre DELTOURLe général Herzog, premier ministre de 

l’Union sud-africaine, annonçait dernière­
ment que son gouvernement avait l’intention 
d’envoyer une note au gouvernement britan­
nique pour demander le transfert immédiat 
des colonies britanniques du Betchouanaland, 

Martyrs et apostats sous la terreur » du Swaziland et du Basutoland, à l’Union. 
(1793-1794), par Pierre de La Gorce, de ,Cel‘e nouvelle a causé des reactions im- 
VAcadémie Française. — ln-16 relié, dans la médiates et défavorables en Angleterre. Les 
Bibliothèque historique de la Librairie Plon. AngUis nc s°nt nu lement presses de se de-
8 gravures hors texte. fa,re au ^ de 1 Umon de '%%%" tJul

ne comptent, a eux trois, que 7zU,U(a) nabi-
Après l’exécution de Louis XVT et l’arres- tants, mais qui ont une superficie égale à la 

talion des Girondins, la plus violente de ; moitié de celle de la France. Ils reconnais- 
toutes les haines de la Convention monta- scnt qu'à certains égards le transfert per- 
gnardc fut celle de la religion. Le clergé, 1 mettrait une plus grande cohésion de la poli- 
spolié dès la fin de 1789, astreint au serment tique sud-africaine, mais ils ont trop intérêt 
civique en 1 790, massacré dans les prisons à diriger eux-mêmes des territoires riches en 
en septembre 1792, n’avait été déclaré sus- végétaux et en minéraux pour s’en séparer 
pcct et poursuivi qu’afin de permettre à la sur une simple requête du général Herzog. 
Révolution de s’approprier, avec ses biens, : Déjà ils font valoir que la cession présente­

nt de l'asservir ensuite. | rail des difficultés considérables, et qu’au 
Mais dès l’automne de 1793 la persécution j surplus les indigènes eux-mêmes y sont très 
est devenue nettement antireligieuse. La fortement opposés, 
guerre est ouverte, non seulement contre les 
prêtres réfractaires, mais contre le clergé 
constitutionnel lui-même, en haine du « fa­
natisme » et de la « superstition ». Tout 
exercice du culte chrétien, qu’il soit catho­
lique ou protestant, est interdit. Les tenta­
tives de « déchristianisation » se multiplient 
et vont produire leurs plus odieux résultats.
C’est l'âge de la Terreur et de ses innom­
brables victimes: c’est celui du culte de la 
Raison, puis de l’Etre suprême: mais c’est 
celui aussi où les plus affreuses souffrances, 
si elles font parfois des apostats, donnent à , la ville avaient disparu. Deux jours passé- 
l’Eglise de nombreux martyrs. | rent. Le soir du troisième, vers le crépuscule.

Tel est le sujet du livre, si minutieuse- un garde forestier des environs appela le 
ment documenté et si extraordinairement maire au téléphone et lui signala qu’une cen- 
émouvant. du grand historien Pierre de La taine de chiens, paraissant souffrants. « cam- 
Gorce. Il expose comment la machine de paient » à une trentaine de kilomètres de 
guerre fut montée, puis comment elle fonc- j Piotrokow. Tous portaient des colliers au 
tionna. Il évoque la tragique destinée des nom d’un habitant de la ville. Aucun doute, 
prêtres fidèles: reclus dans les prisons ou 1 C'étaient les fugitifs. Les Piotrokovites ga- 
sur les galiotes de Nantes, dont Carrier ne gnèrent le lieu du campement et y trouvèrent 
les fit sortir que pour les noyades, déportés en effet leurs chiens, tous leurs chiens, 
à la Guyane, mais mourant, faute de moyens épuisés, comme fourbus par une longue 
de transport, à Rochefort ou à Bordeaux, ! course. Ils suivirent docilement leurs maîtres 

les pontons. Quant à ceux qui restèrent et, depuis, ont repris leur existence normale, 
en liberté ou qui rentrèrent en France, ils : Il a été impossible d’en savoir plus long sur 
ne parvinrent à exercer leur ministère que \ celte fugue collective. On parle, bien en- 
par les ruses, les déguisements, et les au- tendu, de magie noire.

Quand vous rencontrez une boisson en 
usage depuis plus de 250 ans, dites-vous 
qu’elle a du mérite. C’est le cas du genièvre
(gin) de Kuyper.

! Gaîtés de la scène

••= WOODHOUSE(r-c)

Parmi la collection de blagues re­
cueillies par Mlle Pecker et d où j ai 
tiré les anecdotes racontées hier, je re­
lève celle-ci, qui ne manque pas de 
saveur. Elle est arrivée à M. Léon 
Bernard, l'un des comédiens les plus 
cotés, à l’heure actuelle, qui a reçu « le 
coup de pied de l’âne », mais non à la 
façon de la fable.

Bernard jouait la Passion de Jcsus- 
Christ en province. On jouait sur la 
piste d’un cirque au-dessus de laquelle 
on avait dressé une estrade circulaire 
d’une dizaine de pieds de haut. Mais 
laissons la parole à M. Bernard et à 
son interlocutrice :

« Je jouais le maître de l'étable.
« Au moment le plus pathétique, 

l'âne m'a donné un tel coup de pied 
dans le derrière que je suis tombé dans 
l'orchestre sur la contrebasse.

« Branle-bas ! Cacophonie ! Tous 
les musiciens s'affolent, la Sainte Vier­
ge se démène. Saint Joseph s'agite, 
vous voyez le tableau. Enfin, à grand' 
peine, on m'a hissé sur l’estrade au mi­
lieu des rires de l'assistance.

—- C'est un âne qui a donné un 
coup de pied en vache l

— Mais savez-vous le plus fort de 
l'histoire ?

— Pas encore...
—• C’est que dans le texte de la 

pièce, il y avait ce vers que je devais 
dire tout de suite après l accident :

★ ★ ★
Le recensement 

de la République des Lettres
MM. René Groos et Gonzague Truc vien­

nent d’ajouter un Tableau des Lettres 
(1900-1933) au Tableau du XXo siècle où 
les arts ont été traités par MM. P. du Co­
lombier et Roland Manuel, les sciences par 
MM. Sergescu, J. Rostand et Boutaric.

C’est un tableau et non pas une expli­
cation. Les valeurs y sont, d’un geste ra­
pide, pesées selon la critique dogmatique 
et par des esprits — M. Gonzague Truc en 
particulier — de formation maurasslenne. 
Toute histoire de la littérature contempo­
raine est vouée au destin des querelles, mais 
plus sûrement encore dans le cas présent. 
Nous imaginons assez bien des protesta­
tions, par exemple contre un exposé sévère 
de l'unanimisme qui avait obtenu avant la 
guerre une étude plus sympathique de Jean- 
Marc Bernard, lui aussi tenant du classi­
cisme, ou- l’étonnement que, dans les trois 
lignes consacrées à M. Ignace Legrand, 
auteur de La Patrie intérieure et de Renais­
sance, la seule critique soit « d’avoir choisi 
un héros que la fatuité intellectuelle rend 
ridicule ». Et M. André Thérlve sourira de 
voir parler de son « abominable doctrine ».

MM. Gonzague Truc et René Groos mé­
ritent pourtant, hors les querelles, un suc­
cès d'estime: ils n'ont oublié personne. 
Certains ont une page, d’autres quelques 
lignes, deux épithètes ou une seule, les plus 
défavorisés une mention, mais la Répu­
blique est au complet. On ne saurait pous­
ser plus loin la courtoisie confraternelle.

(Figaro)

AUJOURD’HUICependant le bonimenteur conti­
nuait : « ...le troi de concert de l'hôtel 
X..., sous la direction de Z..., dans un 
programme de musique de chambre. » 
La musique de chambre, qui est tout 
à fait au sommet du répertoire, est loin 
d'etre accessible à tous et n’est pas du 
tout faite pour être jouée dans une 
salle à manger d’hôtel avec l’accompa­
gnement des assiettes et des ustensiles. 
Elle n'est généralement pas conçue, 
d’ailleurs, pour ces trios d'hôtels com­
posés d'un violon, d'un violoncelle et 
d'un piano, le rôle de ce dernier ins­
trument étant de remplacer, tant bien 
que mal. les autres instruments de l’or­
chestre dans les adaptations et arran­
gements sacrilèges que font le plus 
souvent ces trios des plus belles œu­
vres du répertoire.

i

DIVANS LITSI I
FACILITES DE PAIEMENTi

i
Divan de studio, modèle Windsor, muni 
do trois oreillers, do doux matelas A 
ressorts souples et de deux sommiers 
à fils d'acier solides. Peut aisément se 
transformer en grand 'Ht ou en lits 
jumeaux. Prix courant : >42.60. Au­
jourd'hui :

I
f ii

918.05
Premier Versement : S3 Mensualités : $3
Divan de studio, recouvert de tissu de 
qualité supérieure, muni do trois oreil­
lers et do deux matelas à ressorts. Peut 
se transformer -eu grand lit ou en lits 
jumeaux. Prix courant: >29.50. Au­
jourd'hui :scs immcn.’es revenus,

916.05
Premier versement : $3 Mensualités : $3

Il n’est pas impossible que ce dernier 
argument ait un fondement de vérité, car, en 
général, les indigènes de l’Afrique britan­
nique sont mieux traités par la métropole 
que par les gouvernements coloniaux.

Divan do studio, recouvert de tissu de 
qualité supérieure, muni de trois oreil­
lers et de matelas de feutre. Peut se 
transformer en grand lit ou en lits 
jumeaux. Prix courant : 124.50. Au­
jourd’hui :Le bonimentuer, conscient de la di­

gnité de son rôle et de la qualité des 
œuvres qu'il allait faire entendre, an­
nonce solennellement une œuvre dont 
je n’ai pu saisir le titre, mais qui était 
de Rimouski Korsakov. Parfaitement. 
Il prononçait Rimsky de façon à faire 
comprendre nettement Rimouski à qui­
conque ne connaissait pas déjà le nom 
de ce compositeur !

Après quelques minutes d’une œu­
vre que je n’ai pas reconnue à l’audi­
tion, mais qui n’avait rien d’une sonate, 
l'annonceur proclame : « Nous allons 
maintenant revenir à la musique clas­
sique avec deux œuvres de Massenet, 
Andalousc et Aragonaisc. » Tu parles! 
Revenir au classique avec ça ! Masse- 
net, un classique ! Andalouse et Ara- 
gonaisc. de la musique de chambre ! 
Même si cet admirateur de Rimouski 
Karsakov s’en tenait à la distinction 
idiote qui a cours à la radio entre mu­
sique « populaire ». c’est-à-dire jazz,

911.05
Premier Versement : $3 Mensualités : $3

Lit A panneaux d'acier, solide, des. 
sin moderne, muni d’un matelas à res­
sorts et d’un sommier A réseau de fids 
ft do dattes d'acier. Toutes dimensions 
ordinaires. Prix courant: >37.50, Au­
jourd'hui :

Folie collective?

Quelle étrange histoire! Un matin, les 
habitants de la petite cité de Piotrokow, en 

i Pologne, s’aperçurent que tous les chiens de
934.05

Premier Versement : S3 Mensualités : $3
Lit A panneaux, fini noyer, muni d'un 
matelas A ressorts et d'un sommier A 
réseau de fils d’acier. Toutes dimen­
sions ordinaires. Prix courant: >24.50. 
Aujourd’hui :

918.50
Premier versement : S3 Mensualités : $3

Le boeuf est un peu bête et l'âne un
[peu farceur. »

Voilà un âne qui avait beaucoup 
d’esprit...

Woodlouse & Co, Ltd
105 ouest, rue Sainte-Catherine

Livraison gratuite 
des marchandises 
dans un rayon de 
200 mille» de 
Montréal, 
tout achat de #100. 

Les marchandises sont emmagasinées et assurées 
gratuitement jusqu à la livraison.

Rembourse ment 
des billets de 
chemin de fer on 
d’autobus dans un 
rayon de 150 
milles de Mont­
réal, pour tout 
achat de IlOrt.

Un divorcei

Pleurez, les belles : l’union de Cho­
pin et de Musset, qui paraissait si du­
rable, risque de se disloquer. Depuis 
si longtemps qu’on les avait mariés, 

et musique « elasisque », c’est-à-dire j qu’on avait établi l’identité de cette mu-

pourLe genièvre (gin) de Kuyper fut le pre­
mier connu au Canada et il reste le favori 
de « nos gens ». C’est une 
gentleman, à prix populaire.

sur

boisson de
(r-b)&

■ Ta'
• \

l’Enfant Jésus des mains de la Vierge, à 
l'cglisc de la Baie-du-Febvre) (?), ils ont 
sombré dans l’anonymat sans gloire du 
temps. On rencontre, dans plusieurs églises 
de Montréal et des environs, de nombreuses 
toiles, toutes anonymes ou ignorées et, pour 
la plupart, assez médiocres, semble-t-il. 
Quand donc se décidera-t-on à en dresser un 
inventaire ?

corrects et honnêtes sans plus, ont été im­
portés de France avant la fin du Régime 
français. C’est à l’Hôtel-Dieu de Québec 
que se trouve le plus grand nombre de ces 
toiles. Elles sont dues, pour la plupart, à 
des élèves de Jouvenct et de Restout : Jean- 
Baptiste, Carie et Louis-Michel Van Loo, 
Antoine et Charles-Antoine Coypel. Parmi 
les autres peintres moins connus, citons : 
Nicolas Lefebvre, Pierre Jouffroy, Beau­
vais, Chautrcau, satellite de Watteau et de 
Cherches. Il y eut aussi quelques copies des 
portraits de Louis XIV, de Louis XV et 
de Marie Leczinska, parmi lesquels un Louis 
XV d’André Trcmblin.

nue ; de son oeuvre, indiquons seulement un 
Baptême du Christ (à l’église de la Baie-du- 
Febvre) ; un Saint Charles Borromée soi­
gnant les pestiférés de Milan, une Vision de 
saint Antoine de Padouc et une Présentation 
de Jésus au Temple (à l’église de Lon- 
gueil) ; un Baptême du Christ et un Christ 
en Croix (à l’église de Saint-Augustin).

La peinture anonyme abonde, soit que 
les artistes n’aient pas voulu signer par mo­
destie ou... pudeur, soit que les signatures 
aient disparu sous les repeints. De cet amas 
où les copies et les portraits sont nombreux, 
émergent des oeuvres qui ont été attribuées 
avec plus ou moins de vraisemblance aux 
Van Loo, à John Russel ou à des peintres 
canadiens.

leur Joseph Pépin et de sa femme, Charlotte 
Stubingcr, et enfin un ex-voto, les Miracles 
de sainte■ Anne, à l’église d’Yamachiche, 
qu’Antoinc Plamondon reproduisit plusieurs 
fois avec de légères variantes.

L’œuvre de l’abbé Jean-Antoine Aide- 
Créquy (1 746-1 780), peintre qui eut de la 
facilité s'il manqua d’originalité, est mal 
connu, encore qu’il nous reste de lui cinq 
ou six tableaux dans des églises des environs 
de Québec. Quant à François Baillairgé 

( 1 759-1831 ), surtout sculpteur et archi­
tecte, on devine qu’il ne pratiqua la peinture 
qu’à ses heures perdues. Grâce au Séminaire 
de Québec, il put aller étudier à Paris dans 
l’atelier de J.-B. Stouf et eut une carrière 
d’artiste assez remplie. Son talent était fa­
cile et plein de fantaisie mais en même 
temps très réfléchi. Si sa toile la moins igno­
rée est celle qui représente la Mort de Ri­
chard Montgomery, ses meilleures oeuvres 
picturales sont les quatorze petits tableaux 
donnés à l’Hôtel-Dieu de Québec par le 
docteur Dénechaud.

Louis Dulongpré (Paris, 1759(7) - 
Saint-Hyacinthe, 1843), d’abord marin 
puis professeur de musique, fut un artiste 
extrêmement fécond quoique la qualité de sa 
peinture ne réponde pas à la quantité, peut- 
être pour cette raison même. Il semble qu’il 
ne reçut aucune formation artistique, si on 
en juge par ses oeuvres remplies d’archaïsmes 
et d’incorrections. Ses très nombreux 
traits sont d une précision photographique, 
secs et froids, d un modelé laborieux et 
exagéré.

Une histoire de la peinture 
au Canada françaisI
Résumé de la thèse soutenue avec éclat 

par M. Gérard Morissct à l’École du Louvre Des portraits peints durant la première 
moitié du XVIIIe siècle, sauf quelques ex­
ceptions qu'il serait trop long d’énumérer, il 

i convient de dire avec notre auteur que, « à
con-

I
. i

à leur état, mais bientôt, l’enseignement des 
arts industriels prit une place de plus en
plus importante avec le consentement tacite quelque école qu’ils appartiennent, ils 
du fondateur, qui prévoyait 1 avantage qu il tiennent, sans modifications appréciables, la 

Les deux livres suivants sont consacrés pourrait en retirer pour la construction de manière sèche et consciencieuse, peu sédui- 
à la peinture du XVIIIe siècle. Ils prou- ses églises. Mgr de Saint-Vallier voulut : sante aussi, des peintres de l’époque prece­
dent, à n’en pas douter, que c’est calomnie même, scmble-t-il, en faire un lycée et une dente ». Ils sont d’ailleurs presque tous d’une 
ou ignorance d’assurer que le Canada fran- école des manufactures, tentative qui, du attribution difficile.
çais n a nen donne, dans le domaine des reste, échoua en partie. D’autre part, les missionnaires et les car-
arts, avant le XIXe siècle. On peut dire Jacques Leblond de Latour (Bordeaux, tographes, qui eurent la même formation, le 
que, toutes proportions gardées, s est repré- vers 1670 — Baie-Saint-Paul, 1715), pein- même dessin précis et un peu sec, poursui- 
sentée un situation analogue à celle que con- tre sculpteur et architecte, fut le Le Brun de valent le dur labeur de leurs prédécesseurs, 
nul le jeune François-Xavier Carneau lors- l’époque en Nouvelle-France. Son autorité Les cartographes, dont nous ne citerons que 
qu’on l’accusa d’appartenir à un peuple s’affirma sans conteste sur l’Ecole — il en . )e Père de Bonnecamps, de la Rigaudière 
sans histoire. Et quand ce serait le seul me- fut le directeur, — où il forma plusieurs ct Chaussegros de Léry, complétaient le très 
rite de M. Morissct d’avoir comblé une élèves dont on ignore, au surplus, les noms, utile travail des Champlain, des Jumeau, des 
fâcheuse lacune, il serait grand encore ct La seule oeuvre signée que l’on connaisse de Fonville et des Franquelin. La Bibliothèque 
digne de notre reconnaissance. lui, une Sainte Marie-Madeleine (au sanc- nationale, à Paris, et le Ministère de la

Voyons rapidement le détail. Au début tuaire du Cap-de-la-Madeleine, 1 710), et Marine, gardent un grand nombre de leurs 
du siècle, la physionomie ethnique du Cana- quelques autres toiles que M. Morissct lui cartes et de leurs vues en perspective cana­
dien commence à prendre son individualité, attribue avec vraisemblance indiquent qu il Hère qui sont, pour la plupart, anonymes. 
De plus, sous l'énergique impulsion de M. ne faut pas le tenir responsable de la lour- J.-Edmond Roy en a adressé un bon In­
de Callicres une paix relative s’établit et deur d un trop grand nombre d ex-voto ct ventaire dans son Rapport sur les archives 
les efforts persistants des administrateurs de tableaux peints par ses élèves — ils sont de France relatives à l’histoire du Canada 
portent leurs premiers fruits. disséminés dans toute la Province, si on en (Ottawa, 1911).

Des édifices s’élèvent partout : la pein- tr0l^c un<! ^°nn® 9,,an|ité à Sainte-Anne-, L’oeuvre des missionnaires nous intéresse 
ture semble un peu négligée, ou du moins, dc-Beauprc. Il faudrait plutôt mettre en , p]u$ directement, surtout celui des Jésuites 
la qualité de la production picturale est in- cause |eur manque de talent et de connais- j^sles et Laure. Le Pcre Rasles (Pontar- 
férieure à celle des autres arts. Chose Cu-| sance °u metier. L art de Leblond de Latour j |jer> 1657-1 724) fut architecte, menuisier

est rempli d italianismes -— c est une des 
caractéristiques de presque toutes les oeuvres 
de l'époque — et ses tableaux sont d'une 
touche vigoureuse et d’un coloris sombre.
Faut-il compter au nombre de ses élèves 

leur y voit la conséquence fatale de ce que Michel Dessaillant de Ticheterre ? Notre 
la direction de l’Ecole de Saint-Joachim fut autcur attribue à son laborieux pinceau quel- 
laissée à des architectes et à des sculpteurs. ’^ues portraits, ent. autres celui de Mgr de 
N’est-ce pas, plutôt, que l’art du sculpteur Saint-Vallier, qui, ainsi que les autres, se 
contient plus que les autres une part ma- trouve à 1 Hôpital général de Québec, 
nuelle : que l’habileté naturelle de nos an- L’art qui naît à Ville-Marie, vers 1 690, 
cêtres les a en quelque sorte portés vers la Cst tellement semblable à celui de l’Ecole

de Saint-Joachim que l’on a pu se deman- 
pcchcs de s adonner aux autres arts plasti- ■ der si ses initiateurs n’en avaient pas été les 
ques, où le facteur intellectuel s’exerce avec ] élèves. A peine est-il besoin de marquer 
plus de force ? Et cela, d autant plus, qu on une distinction entre les deux courants,
pouvait assez facilement se procurer en Quant à l’Institut des frères Charron, Ecole
France des peintures, ce qui n’était pas le d'art (?) de Montréal, il forma quelques
cas pour les œuvres sculptées. Question qu'il sculpteurs ct un peintre, Pierre Le Ber, qui
serait intéressant d élucider, car elle expli- j mourut jeune ct dont il ne nous reste qu'un
querait bien des points encore obscurs de portrait authentique, celui de la Mère Mnr-
l'activitc artistique de l'époque. Quoi qu'il en guérite Bourgeois, « un des plus expressifs
soit, la peinture ne fut pas un genre telle- de l’époque ». Pour ce qui est de l'œuvre
ment oublié, comme on va le voir.
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Le XVIIIe siècle

La grande majorité de ces tableaux 1— 
il y en a dans beaucoup d’églises de la Pro­
vince — était, il va sans dire, d'inspiration 
religieuse. Certes, il dut y avoir des toiles 
plus profanes dans les collections particu­
lières : celles des Vaudreuil, de La Corne 
de Saint-Luc, de Lanouillier, de Cugnet, de 
Péan, de Bigot ; mais nous n’en savons 
presque rien. De toute façon, la quantité 
considérable de tableaux qui passèrent de 
France en Canada indique que le goût de 
la bonne peinture était extrêmement répandu 
dans la Colonie avant la chute de Québec, 
puisque les œuvres d’art, particulièrement les 
tableaux, formaient un des principaux arti­
cles d’importation de la Nouvelle-France. 
Mais, grâce à Dieu, nous avons changé tout 
cela et nous ne faisons plus venir que d'in­
nommables sucreries saint-sulpiciennes qui 
sont, selon le mot de Huysmans, la revanche

l

Notons, pour terminer notre trop courte 
étude sur le XVIIIe siècle canadien, quel­
ques artistes étrangers dont l’apport ne fut 
pas considérable m..‘s eut, néanmoins, le bon 
effet de stimuler le zèle de nos artistes et 
de susciter peut-être des vocations.

Parmi ces étrangers, qui ne le furent 
bientôt plus, prennent place des officiers de 
l’armée anglaise : le major Richard Short, 
dont il reste quelques dessins, habiles, sou­
vent fort réussis et qui furent ensuite gravés 
(Québec Vue de l’Ànsc-aux-Indiens ct 
vue de Québec, dessinée de la Pointe-Lévy, 
au Musée Ramsay) ; le capitaine Hervey 
Smyth (Vue de Québec, prise de la Pointe* 
des-Pères, au même Musée) ; et le briga­
dier-général Townshend dont on connaît le 
Portrait du général IVolfc du Musée Mc* 
Cord. Plus tard, vinrent un Ecossais d ori­
gine suisse. George Hériot (un Portrait, au 
Musée McCord), un Irlandais, John Re­
mage, qui fit de fort belles miniatures de 
militaires de l’cpoque, John William Fea- 
chy, (la Chute Montmorency en hiver) et 
Richard Dillon (Montreal vu de /il* 
Sainle-Hclène). De France, arrive à Qué­
bec, à la fin de 1 787 ou au début de 1788 
et pour peu de temps, Gilles-Louis Chrétien, 
inventeur du physionotrace (sorte de ma­
chine à dessiner) et qui fit peut-être les por* 
traits de Mgr Olivier Briand et de [aboi 
Auguste-David Hubert — ce dernier dis­
paru dans l’incendie de la cathédrale de 
Québec, en 1922. Enfin, avec Augustin 
Wolff, qui dut finir peintre en bâtiment, et 
Wilhelm von Moll Berczy, apparaît I in­
fluence allemande qui se précisera au siècle 
suivant. Ce dernier surtout, auteur, entre 
autres choses, d’une Assomption qui est à 1* 
sacristie de Notre-Dame de Montréal ** 
d’un beau Portrait du peintre Louis Dulong­
pré au Musée de l’Université Laval, nous 
inocule le goût du romantisme et de la 
« belle » peinture léchée, du fondu et du 

« exquis », déplorable technique <lul 
garde encore toutes les préférences de trop 
de nos compatriotes.

.

une

, i por-
;

du diable.
Après 1760, le pays fut obligé de pa­

rer promptement aux immenses destructions 
causées par une guerre épuisante et les pein­
tres eurent leur part dans cette entreprise de 
reconstruction nationale. C’est peut-être la 
période la plus mal connue de l'histoire de 
notre art que le dépouillement des archives 
paroissiales, s’il est jamais fait, permettra 
seul d’éclairer en ce qui concerne l’attribu­
tion et le corriculum des tableaux. L’on peut 
dire, en tout cas, que l’art français — celui 
de Louis XIV — se survit, avec, ici et là, 
quelques légères teintes du style plus mo­
derne, plus « frivole », du XVIIIe siècle. 
Roy-Audy, Baillairgé, l’abbé Aide-Créquy 
et Dulongpré sont, en somme, les continua­
teurs du frère Luc, si Louis Alliés, disciple 
de Restout (?), et Malepart de Beaucours, 
sont plus « réalistes » et plus coloristes.

François Malepart de Beaucours ( 1 740- 
1809), qui fut, sans nul doute, le plus re­
marquable peintre de l’époque, étudia à 
Paris, revint au Canada pour aller ensuite 
en Russie, puis retourna mourir à Montréal. 
D’un œuvre considérable, on ne connaît ac­
tuellement — ce qui est assez surprenant — 
que cinq tableaux : son Portrait, qui était 
dans la collection de Jacques Viger ; un 
charmant portrait « à la Fragonard » d’une 
Négresse, portant un plateau de fruits (au 
Musce Mc Corel) ; les Portraits du sculp-

De son œuvre immense : quatre mille 
deux cents portraits, selon un chroniqueur de 
la Minerve, de nombreux tableaux religieux 
et de genre, des décors de théâtre, des des­
sins, des pastels et des décorations murales, 

ne signalerons que le meilleur : les por­
traits de Joseph-François Perrault ; du no­
taire Joseph Papineau et de sa femme, Ro­
salie Cherrier, (Coll. Papineau à Monte­
bello) ; de Pierre-Amable de Bonne ; de 
l'abbé Malaxergne (Hôpital général de 
Québec) ; de James McGill ; de M. et 
Mme Thomas McCord (Musce du même 
nom) ; et enfin, le portrait-groupe de Wil­
liam McGillivray, de sa femme et de leur 
enfant (copie de Donald R. Hill, au Musée 
Mc Cord) ; un bel ensemble qui ornait la 
voûte de l’ancienne église de Montréal, dé­
molie vers 1830 ; une Mort de saint Fran­
çois-Xavier, conservée dans la sacristie de 
Notre-Dame de Montréal ; les Quatre 
Evangélistes de l’église de la Rivière-Ouelle.
1 outes les toiles religieuses de Dulongpré 

sont d’une tonalité claire et d'un coloris 
fin, mais le dessin en est souvent plutôt 

Avec Jean-Baptiste Roy-Audy (1753- 
vers 1830), peintre d un art tourmenté, au 
coloris sombre ct presque monochrome, mais 
qui produit une forte impression, nous trou- 

Je dernlcr peintre canadien marquant 
de 1 époque. Sa vie nous est très peu con-

rieuse. la loi du primat technique, qui vou­
drait que l'architecture commandât aux au­
tres arts, ne joue pas. Celle-ci est remplacée 
dans cet office par la sculpture, dont on 
connaît l’extraordinaire floraison. Notre au-

et peintre. Homme d’une volonté ardente, il 
fut charge d'amener à la foi les Abénaquis 
de Narantsoak ; il construisit, pour eux, une 
église en maçonnerie qu’il orna lui-même de 
peintures et qui fut détruite, en 1705, par 
les Anglais. Il ne se laissa pas abattre, la 
reconstruisit et la décora de nouveau. Il n'en 
reste rien et nous n’avons du missionnaire 
qu'un Portrait de Catherine Téga!(ouila, 
exécuté peut-être d’aprcs celui du Père 
Chauchetière.

Il ne subsiste que trois cartes du Sa­
guenay, évangélisé par lui, de l’œuvre pro­
bablement assez considérable du Père Laure 
(Orléans, 1688-1738), mais il y avait 
encore, à Chicoutimi, vers 1860, une cha­
pelle qu’il avait érigée, en 1 720, et ornée 
d’une voûte peinte et d’un retable. Quant 
aux autres missionnaires, ils vécurent sur 
l’acquis ct ne se mirent guère en frais de 
nouveauté. Mentionnons trois Récollets, les 
frères Antoine et François et surtout le Père 
Augustin Quintal (1683-1 776), peintre et 
architecte de valeur qui construisit à Yama- 
chiclie, en 1724, une église qui a été 
incendiée.

Quelques très bons tableaus, et d’autrps,

nous

I,

sculpture, où ils réussissaient bien, et em-

assez
mou.

fini

de Jean Berger ainsi que de ceux de Paul 
La destination première de l'Ecole de ; Malepart de Beaucours ct de Louis Alliés 

Saint-Joachim avait été d'apprendre aux j (Martyre de Robert Longé, au Musée de 
jeunes paysans les divers métiers nécessaires 11'Université Laval ; Saint Antoine recevant
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